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TERRAIN CRÉTACÉ DU BASSIN D OVIÉDO 

(ESPAGNE) 



Par CH. BARRAIS. 
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L — Introduction. 

La carte géologique d'Espagne de Verneuil et Collomb 
montre que les dépôts crétacés du nord de cette contrée forment 
autour des Pyrénées, en y comprenant le versant français, une 
grande boutonnière qui s'étend de la Méditerranée au golfe de 
Gascogne. Dans la chaîne cantabrique, prolongement de ces 

ANN. se. GÉOL. X. 4. — ART. N* 1. 



2 €H. BARROra. 

montagnes, du côté de l'ouest, il existe une seconde bouton- 
nière pareille à la précédente. Sur le versant nord, comme sur 
le versant sud, on trouve des dépôts crétacés sous forme de 
bandes allongées, qui s'étendent à l'ouest jusque dans les pro- 
vinces de Léon et d'Oviédo, où elles vont mourir sur les 
terrains paléozoïques, qu'elles recouvrent en stratification 
transgressive. 

C'est la terminaison occidentale de cette longue bande cré- 
tacée qui fait le sujet de cette étude. Il y a des rapports intimes 
entre la composition du terrain crétacé de la province d'Oviédo 
et le terrain crétacé mieux connu de la région pyrénéenne. Ces 
dépôts se sont formés dans une même province zoologique. 
Grado est le point le plus occidental de l'Espagne, où la forma- 
tion crétacée ait été signalée: il était intéressant de reconnaître 
si les dépôts crétacés de cette région étaient un faciès littoral 
du bassin pyrénéen, ou si au contraire le voisinage de la grande 
dépression atlantique y avait déterminé un faciès de mer plus 
profonde. 

Avant de présenter les observations que j'ai faites sur le 
terrain crétacé de cette partie de l'Espagne, je rappellerai les 
travaux géologiques auxquels nous devons nos connaissances 
actuelles sur cette région. 

II. — Historique. 

D. G. Schulz (1), inspecteur général des mines, signala en 
1837 l'existence du terrain crétacé dans la province d'Oviédo ; 
il n'entre pas dans ce premier mémoire dans des détails 
stratigraphiques ou paléontologiques : ce travail complétait les 
recherches de Dufrénoy (2) sur la craie des Pyrénées. 

Les premiers fossiles crétacés reconnus dans la province 

(1) D. Guillermo Schulz, Esquisse géologiqtie des Asturies {Bull. Soc, gèol, 
de Francey !'• sér., 1837, t. VUI, p. 325). 

— Reseiia geognostica del prindpado de Asturias {Anal, de minaSy vol. I, 

1838). 

(2) Dufrénoy, Des caractères particuliers du terrain de craie sur la partie 
méridionale des Pyrénées (Anit. des minest 3* sér., 1833, t. I, p. 3). 

AHTiaE N* 1. 



TERRAIN CRÉTACÉ DU BASSIN d'OVIÉDO. 3 

d'Oviédo le furent par M. Buvignier (1) ; il vit sur la route de 
Gijon à Oviédo, au-dessus des marnes du keuper, des calcaires 
marneux gris jaunâtre, dont quelques bancs contiennent une 
grande quantité d'Orbitolines. Il signale également une Plica- 
tule non déterminée, mais qu'il croit devoir rapporter à la 
craie inférieure; et enfin des fragments d'Huîtres, qui paraissent 
prove r de la Gryphœa Columba. M. Buvignier établit la suc- 
cession suivante, de haut en bas : 

1° Calcaires durs, grès, Calcaires sablo-marneux d'iDie belle 
couleur rose. 

2' Calcaires marneux gris jaunâtre à Orbitolines, alternant 
avec des manies bleues et blanches. 

En 1845, D. G. Schulz (2) publia le résultat de ses obser- 
vations sur le terrain crétacé de la chaîne cantabrique : ce 
terrain est plus étendu que les marnes irisées. Schulz s'occupe 
surtout de son extension géographique ; il montre qu'il a été 
plissé avec les terrains primaires. 

A. Paillette (3), dans ses études sur quelques-unes des 
roches qui constituent la province d'Oviédo, décrit le terrain 
crétacé de la grande vallée centrale des Asturies ; les dépôts de 
cet âge, sables, et calcaires sableux, se relèvent souvent contre 
les roches paléozoïques le long des anciens bords du bassin, ou 
recouvrent les tranches des couches carbonifères redressées. 

Comme d'Archiac (4) le fait remarquer avec raison, ce qui 
manquait à ces premiers travaux sur le terrain crétacé de 
TEspagne, c'est surtout la précision dans l'étude des détails. 
Les travaux de M. de Verneuil, faits avec plus d'exactitude que 
les précédents, ouvrent une ère nouvelle pour nos connais- 

(1) A. Buvignier. Note géologique sur les Asturies (BulL Soc.géol. deFrance, 
f^sér.,1839,t. X, p. 100). 

fi) D. G. Schulz, Vistazo geologico sobre la Cantabria, Madrid, 1845 {Anales 
de minas, toI. IV, p. 132). — Boletino of. de minas, 1845, n*»* 34 et 35. 

(3) A. PailleUe, Étude sur quelques-unes des roches de la province d'Oviédo 
{BnUetin Soc. géol. de France, i'' sér., 1845, t. II, p. 439; — ibid., 2'- série 
1 a49, t. VI, p. 598). 

(l) D'Archiac, Histoire des progrès de la géologie^ Paris, 1853, t» V, p. 39. 
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sances sur lagéologie de TEspagne. On doità M. de Verneuil (1) 
des observations sur le terrain crétacé de la chaîne cantabrique, 
car ce terrain s'étend presque sans interruption de la Navarre 
à Oviédo par les provinces de Bilbao et de Santander. Sur tout 
le versant nord de cette chaîne, la fornfiation crétacée se compose, 
d'après ses travaux, de trois séries de couches ou étages assez 
bien caractérisés par leurs roches et par leurs fossiles. L'étage 
inférieur comprend un grès et un calcaire compacte avec des 
fi<2(/ttt^/im, de grandes Os tracées, VOrbitolites conica, etc.; le 
second, des calcaires marneux ou argileux et divers grès avec 
Or bitolites plana ^ Hemiaster Bufo^ Ostrea carinataj Radiolites 
polyconilites et crateriformis , et Ammonites Mantelli ; le troi- 
sième, enfin, des grès et des calcaires argileux assez puissants,' 
avec Micraster cor-anguinum ou brevls, et de nombreux Inocé- 
rames. Le gault et le néocomien manqueraient sur ce versant 
nord des Pyrénées; le cénomanien et le turonien sont seuls 
représentés : leur ensemble atteint une épaisseur de 700 à 800 
mètres. 

Les recherches de M. de Verneuil en 1853 s'étendirent 
jusque dans la province d'Oviédo ; il les résume de la façon 
suivante (2) : a Le faciès de la craie pyrénéenne se poursuit 
dans la chaîne cantabrique et se termine à Luanco (Asturies). 
Le bassin d'Oviédo au contraire, ainsi que la bande crétacée 
qui s'étend au pied méridional de cette chaîne, se compose 
de calcaire jaune et de sables ou grès blanchâtres comme 
la craie du centre de l'Espagne. » Les travaux postérieurs de 
M. de Verneuil (3) sur le terrain crétacé de l'Espagne n'eurent 
pas pour objet le massif septentrional. 

(1) De Verneuil, Sur le terrain crétacé des environs de Santander {Espagne) 
{Bull. gèol. de France, 2« série, t. VI, p. hfi).'-U Institut , 13 iiov. 1850. — 
Rep, W^Meet, Brit. Associât, at £(/t>i^ur^À, juillet-aoûl 1850. l^ondres, 1851, 
p. 108. —D«/ tetreno cretaceo enEspana (Revista minera, 1852, vol. IH, p. 339 
301, kU). 

(2) De Verneuil et de Lorière, Observations géol. et tableau des altitudes 
observées en Espagne pendant Vétéde 1853 {Btdl, Soc géoL de France, 2*sér. , 
t. XI, p. 661). 

(3) De Verneuil et Gollomb, Coup d'œil sur la constitution géologique de 

ARTICLE N<> 1. 
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D. Guillermo Schulz (i) publia en 1855 une description 
géologique des Asluries, travail important sur lequel j'aurai 
souvent à revenir ; on y trouve la première élude stratigra- 
phique de la craie des Asturies. La craie y est divisée comme 
suit, de haut en bas : 
1** Sables argileux, stratifiés, de Norena, 
2*" Calcaires compactes, sables ferrugineux, marnes roses. 
S"" Calcaires blancs alternant avec marnes grises noduleuses, 
Ostrea Columba, Orbilolites, 

4** Poudingue à galets et à pâte calcaire. 
Les limites de la craie sont très-exactement tracées sur la 
carte géologique qui accompagne le mémoire deD. G. Schulz. 
Il remarque également la différence des roches crétacées du 
bassin central d'Oviédo, et des outliers littoraux ; il reconnut 
qu'elles n'étaient pas de môme âge et contenaient des faunes 
différentes. Il dit en effet, après avoir parlé du terrain crétacé 
du bassin central, que ces couches n'affleurent pas dans les 
outliers de. . . « Lianes, Niembro y Luanco, cuyos gnipos de 
> Cretason deuntipoalgodislinto,ypertenecenprobablemente 
» à un piso algo, mas alto en la misma formacion (2). t> Cette 
observation de D. G. Schulz était très-juste, et si l'on ne peut 
en dire autant de la conclusion qu'il en tire, cela est dû à 
l'étude trop superficielle qu'il fit delà faune de ces couches : il 
déclare laisser « su minucioso estudio â los apasionados » (3). 
C'est à un autre inspecteur général des mines d'Espagne que 
revient le mérite d'avoir reconnu le terrain néocomien dans 
la chaîne cantabrique. D, Amalio Maestre (4) publia en 1864 

queiques provinces de l'Espagne {Bulletin Soc. géoL de Fiance, 2« sér., 1852, 
t. X, p. 61.) 

— De Verneuil, Collomb et Triger, Note sur une partie du pays basque espa- 
gnol {Bull. Soc. géoL de France, 2« sér., t. XVII, p. 333). 

— De Verneuil et L. Lartet, Note sur le calcaire à Lychnus des environs de 
Segura {Aragon) {Bull. Soc. géoL de France, 2« sér., 1863, t. XX, p. 684). 

(1) D. Guillermo Schnh, Descripc ion g eologica de Asturias. Madrid, 1858. 

(2) Id., loc. cit., p. 117. 

(3) Id., loc. cit., p. 122. 

(4) Don Amalio Maestre, Descripcion fisica y geologica de la provincia de 
Santander. Madrid, 1864. 
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une description géologique de Santander, accompagnée d'une 
carte géologique de cette province. D'après son travail, on 
trouve dans la province de Santander les groupes suivants de 
d'Archiac(l) : 

i"* Le groupe de la craie blanche ; 

2'' Le groupe de la craie tuffeau ; 

3** Le groupe néocomien. 
Le groupe néocomien^ très-développé à l'est de la prdvince, 
s'étend jusqu'au méridien de la capitale; le groupe du grès vert 
forme les environs de Santander et se poursuit a l'ouest; la 
craie blanche, peu développée, affleure à la côte, entre San- 
Roman et la rivière de Mogro. 

Le groupe néocomien de Santander (2) est caractérisé par 
de petites Orbitolin es coniques, des Nérinées, et pdivle Caprotina 
LfOnsdalei. 

Les observations de D. Amalio Maestre furent confirmées par 
M. Hébert (3) en 1867 ; il admet également que la base de la 
série crétacée est formée à Santander par les calcaires à Capro- 
tina Lonsdalei, Caprina Verneuili, Monopleura Lamberti. 
M. Hébert se basait sur les coupes de M. de Verneuil, sur ses 
fossiles et sur les entretiens qu'il avait eus avec lui. Parmi les 
fossiles de M. de Verneuil, M. Hébert reconnut VHeteraster 
oblo7igus, d'où il crut pouvoir conclure que le néocomien 
moyen se prolongeait jusqu'à l'extrémité occidentale des Pyré- 
nées espagnoles, prévision que mes observations viennent con- 
firmer entièrement. 

M. Coquand (4) rappelle que Ton a rangé à tort dans le 
carentonien les couches à Monopleura Verneuili de Santander ; 

(1) Don Amalio Maestre, Descripcion fisica y geologica de la provincia de 
Santander, p. 61. 

(2) Don Amalio Maestre, DescîHpcion fisica y geologica de la provincia de 
Santander, p. 64. 

(3) Hébert, le Terrain crétacé des Pyrénées {Bull Soc. géol. de France, 
2*sér., 1867, t. XXÏV, p. 331). 

(4) H. Coquand, Description géol. de la formation crétacée de la prov. de 
Teruel {ancien royaume d'Aragon) {Bull. Soc. géol. de France, 2« sér., 1808, 
t. XXVI, p. liO). 

ARTICLE N® 1 . 
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elles appartiennent au terrain rhodanien. Il cite également (1) 
divers Ostrea qui témoignent de l'existence de ces terrains 
dans la province d'Oviédo. 

III. — OUTLIERS SUR LE LITTORAL DE LA PROVINCE D'OvIÉDO. 

Le terrain crétacé se présente dans la province d'Oviédo dans 
deux conditions stratigraphiques distinctes : il forme des 
oùtliers (lambeaux isolés par dénudation) à la côte, et en outre 
un grand bassin central; j'étudierai séparément ces deux 
massifs. 

Les affleurements de la côte sont d'une étude plus commode, 
et plus intéressante par l'abondance des fossiles qu'on y trouve, 
que les couches que l'on voit à l'intérieur des terres. Malheu- 
reusement les relations stratigraphiques sont très-încom piétés, 
et le seul renseignement que fournissent à ce sujet ces out^ 
liers, est de faire connaître à quel moment de la période cré- 
tacée la mer eut la plus grande extension dans la région pyré- 
néenne. On reconnaît ainsi que les divers membres de la 
formation crétacée ont eu une extension très-inégale à l'ouest 
de l'Espagne ; l'urgonien est plus étendu qu'on ne l'avait indi- 
qué, mais Texlension du terrain turonien est beaucoup plus 
considérable encore. 

Les lambeaux crétacés que Ton trouve ainsi isolés sur la 
côte nous montrent la terminaison vers l'ouest de couches qui 
forment les falaises crétacées du nord de l'Espagne, depuis 
l'embouchure de la Bidassoa jusqu'à Bilbao et Santander. Dans 
toute cette région, les assises crétacées ont en général un plon- 
gement vers le nord et s'enfoncent sous la mer. Ces oùtliers 
littoraux sont au nombre de trois dans la province d'Oviédo : 
le premier est à Lianes, le second est à l'extrémité du cabo 
Prielo, le dernier forme les environs de Luanco. Deux de ces 
affleurements ont été découverts par D. G. Schulz. Le terrain 
crétacé du cap Prie to n'avait pas encore été signalé, il est rapporté 
au terrain carbonifère sur les cartes géologiques d'Espagne. 

(1) H. Goquand, Monographie du genre Ostrea. Marseille. 
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Nous décrirons successivement ces outliers en les suivant de 
l'est à l'ouest. 

1 . Environs de Lianes. 

Au nord de Lianes, dans la falaise de San-Pedro, le terrain 
crétacé recouvre le calcaire carbonifère en stratification con- 
cordante; il incline N. 30^* E. mg. = 50°. J'ai relevé la coupe 
suivante, de haut en bas, dans la petite baie derrière le 
couvent : 

CALCAIRE DE LUANCO. 

Grès gris grossier à OrbitoïineSy forme rextrémité du cap. 

Nerinœa Titan, Sharpe. 

Bois charbonneux. 

Grès brun pétri d'Orbitolines l^jBO 

Calcaire compacte gris bleuâtre, bancs d^Ostrea à la base 4'",00 

Calcaire gris clair, ressemblant au carbonifère supérieur, alter- 
nant avec de petits lits schisteux gris et de petits lits 
noduleux iO'^jOO 

Nerinœa, sp. 

Dimyaires indéterminables. 

Ostrea, sp. 

Caprina Vemeuili, Bayle. 
Calcaire gris bleu compacte, Rhynchonella depressa (Sow.). . 4'",00 
Calcaire bleu avec lits charbonneux minces, et lits de schistes 
charbonneux de 0,10 1™,00 

CALCAIRE DE LLANES. 

Grès calcareux rempli de nodules noirs et de fossiles remaniés, 

Gérithes, Planorbes (?) et galets roulés de calcaire avec Cérilhes. 0",20 

Calcaire gris et schistes noirs pétris de Gérithes 1",00 

Grès calcarifère blanc et rouge, sans fossiles i°',00 

Au-dessus de ces couches, les dernières que l'on puisse 
atteindre dans la baie, il n'y a plus une grande épaisseur de 
terrain, comme on peut s'en assurer du haut de la falaise. Le 
sommet de la série crétacée de Lianes est formé, je crois, 
parles mêmes calcaires lumachelles qu'au caboPrieto. D. G. 
Schulz cite à Lianes des Hippurites; je n'ai pu retrouver ce 
niveau. 

ARTICLE N® 1. 
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La coupe de Lianes montre la couche la plus ancienne de la 
province d'Oviédo, que je rapporte au terrain crétacé : on peut 
la désigner sous le nom de calcaire de Lianes à Cerithium. La 
présence de nodules roulés de cette roche dans le poudingue 
de la base de l'assise du calcaire deLuanco montre Futilité de 
séparer ces deux niveaux, puisque le premier était déjà durci 
quand le second vint à se former. Avec ces nodules du calcaire 
de Lianes, il y avait également dans ce banc limite des nodules 
d'un calcaire compacte plus noir, avec Gastéropodes que je ne 
connais pas en place. 

Les Cérithes du calcaire de Lianes rappellent des formes que 
l'on trouve avec les Vicarya Lujani dans les couches d'Utrillas, 
et qui se trouvent à l'Ecole des mines dans la collection de 
Verneuil, où j'ai pu les voir, grâce à l'obligeance de M. Douvillé. 
Si les recherches ultérieures confirment les relations de ces 
deux faunes, on devrait adopter l'opinion de MM. de Verneuil et 
deLorière(l),qui considéraient les couches d'Utrillas à Vicarya 
Lujani comme inférieures aux couches à Caprolina Lonsdalei^ 
tandis qu'elles leur seraient supérieures d'après M. Coquand (2). 
Je n'ai pu toutefois identifier mes Gastéropodes de Lianes 
à des formes connues. Les plus voisines sont Cerithium Gas- 
sendii (Coqudindj pi. 4, fig. 14-15); Vicarya Pradoi{de Ver- 
neuil, pi. 4, fig. 5); Vicarya Lujani (de Vern., pi. 1, fig. 3, 
notamment Se) ; Vicarya strombiformis (de Vern., pi. 1, fig. 4, 
notamment 4 et 4a). J'ai vu, dans la collection de M. Pellat, 
des Cerithium du portlandien, qui rappellent ceux de Lianes. 
Avec ces Cérites, j'ai trouvé des fragments de coquilles ana- 
logues à des Planorbes, et d'autres rappelant le Trochus stria- 
tulusf (d'Orb., pi. 177, fig. 4-6.) 

L'outlier crétacé de Lianes se termine à l'ouest à l'atalaya 
de Jarri ; l'inclinaison des couches est vers E. = 10\ C'est un 



{\) De Verneuil et de Lorière, Description des fossiles du néocomien super, 
d'Utrillas et ses environs {prov, de Teruel), Le Mans, 1868, p. v. 

(2) Goqaand, Description géologique de la formation crétacée de la province 
de Teruel {ancien royaume d* Aragon) {Bull. Soc. yéol. de France, 2« sér., 
nov. 1868, t. XXVI, p. lU). 
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calcaire gris bleuâtre compacte, alternant avec des bancs mar- 
neux moins durs : il rappelle celui de Luanco. Vue du haut des 
falaises, cette couche, inclinée de 10% paraît reposer sur les 
tranches des couches carbonifères inclinées de 60\ D. G. Schulz 
a déjà figuré cette coupe de Tatalaya de Jarri (coupe nMl); 
n'ayant vu cette partie qu'à marée haute, je n'ai pu en prendre 
la coupe détaillée. 

2. Gabo Prieto. 

A l'ouest de Lianes, D. G. Schulz avait indiqué un lambeau 
de craie entre Barro et Posada : il forme le pico de la Fuente ; 
les couches y sont verticales, parallèles à celles du carbonifère, 
et épaisses d'environ 20 mètres. On y trouve Ostrea macroplera^ 
Terebratula prœlonga . 

Près de là se montre le cap Prieto, le plus riche gisement 
fossilifère que je connaisse dans le terrain crétacé de la pro- 
vince d'Oviédo. Les falaises sont formées par des grès blan- 
châtres paléozoïques, que je ne rapporte qu'avec beaucoup de 
doute au terrain carbonifère ; sur ces couches anciennes se 
trouve, vers l'extrémité du cap, un revêtement crétacé: les 
bancs de ce terrain ont été relevés avec leur encaissement 
paléozoïque ; leur inclinaison est N. mg. = 50"*. 

On relève au cap Prieto la coupe suivante, de haut en bas : 

Grès calcareux, à fossiles peunombreux i5'",00 

Crustacés, 

Rhynchanella Gibbsiana. 
Ostrea BoussingaïUti. 

« 

Marnes sableuses avec Echiiiides, Orbitolines 2",00 

Marnes à Orbitolines 3",00 

Grès calcareux avec Ostrea macroptera nombreux, et Mol- 
lusques dimyaires. Fragments roulés de roches primaires, 
de houille 3»,00 

J'ai trouvé dans ces couches les fossiles suivants : 

CrusUicé macroure. 

Vermicularia Phillipsii^Kœm,, Norddeutsch. Kreid.Geb.y^, 102, pi. 16,fig. 1, 
du Hilsthon d'Heligoland et de Speeton. 

ARTICLE N» 1 . 
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Serpula antiquata, Sow., Min, Conch. 

BelemniteSy sp. — Ces Bélemnites ont la taille et la forme générale des Bel. 
minimus da gaull; elles ne sont pas assez bien conservées pour permettre 
une détermination certaine. Je ne puis y reconnattre les Bélemnites semi" 
canaliciUatus de Turgonien. 

Ammonites fissicostatus, Phillips. — C'est une variété différente de celle d'Ather- 
field : les cdtes sont indépendantes, tandis qu'elles sont géminées dans les 
coquilles d*Atherfield. Notre espèce concorde parfaitement avec celle 
qu'a figurée d'Orbigny sous le nom de consobrintis {Pal. franc. , pi. 47, 
fig. Ul). 

AncyloceraSy sp. -— Mon échantillon paraît être le dernier tour de A. pulcherri- 
muSy d'Orb., in Quenstedt, Petref., p. 283, pi. 21, fig. 1, du néocomien 
d'Escragnolles. 

ScaphiteSySip, — Cette espèce n'est pas décrite dans la Paléontologie française ; 
elle se rapproche du Scaphites Astierianus d'Escragnolles. 

Dimyaires . — Moules indéterminables. 

MytilusMorrisii, Sharpe, Quart. Journ. Geol. Soc, t. VI, pi. 22, lîg. 5, p. 187, 
du subcretaceous duPortugal. — Mes échantillons diffèrent du type par la 
taille ; ils sont plus petits, mais en présentent tous les autres caractères de 
forme et d'ornementation. 

Janira atava, d'Orb. 

Pccien, nov. sp. —Voisin du Pecten Daubrei (Coquand, pi. 13, fig. 67, p. 152) 
par ses côtes rayonnantes, larges, squameuses, muriquées par des saillies 
imbriquées ; dans l'intervalle, entre ces côtes, il y a deux ou trois côtes 
plus fines. Les grosses côtes ne sont pas au nombre de plus de quinze, tandis 
que chez le P. Daubrei il y en a de vingt à vingt-deux. 

Plicatula placunea, Lamk, in de Verneuil, Bull. Soc. géol. de France, 2« sér., 
t. X, pi. 3, &g. 15. 

Ostrea macroptera, Sow. 

Ostrea Cassandra, Coquand, pi. 68, fig. 3-4, p. 173. — Échantillon identique 
à la figure de Coquand, de l'aptien rhodanien d'Aragon. 

Ostrea Boussingaulti, d'Orb., in Coquand, Monogr. ^^r^ Ostrea, p. 161, pi. 64, 
fig. 4-20; pi. 65, fig. 7; pi. 7i, fig. 16-20. — Les échantillonsde la province 
d'Oviédo forment une variété spéciale ; ils se rapprochent de celte espèce 
(in Coquand), parce que la valve inférieure, convexe en dehors, est également 
snbcarénée en dessus, et marquée de chaque côté de larges plis irrégu- 
liers, prononcés jusqu'au sommet, qui est très-contourné. Les formes que 
je rattache à celle espèce sont très-diverses : parmi elles se trouve VOstrea 
PeUicoi, de Verneuil ; il en est qui rappellent l'Ostrea Falco, Coquand. 
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Spondylus Rœmeri ? Desh. — Il parait se distinguer du type par l'absence d'épines 
sur sa petite valve ; il se rapproche plutôt par ce caractère du Spondylus 
slriaius, dont il diffère du reste. 

Terebratella Vettieuilianay DdiW.yAnnalsandMag,, 2«sér., t. IX, p. 257, pi. 14, 
fig. L — Cette espèce me parait être la forme décrite par Davidson ; elle pré- 
sente cependant un sinus et un bourrelet au milieu des valves, ils sont 
très-peu marqués. I^es côtes ont absolument la même distribution. Cette 
coquille a été décrite par Davidson d'après quatre échantillons conservés 
au firitish Muséum, où elle est étiquetée comme provenant du crétacé supé- 
rieur de Santander. Davidson la compare à Terebratella Moreana, d'Orb. 
{Terr. créi.y vol. IV, p. 117, pi. 516, fig. 13-19), dont elle ne se distingue 
que par Tabsence du sinus et du bourrelet. Peut-être doit-on aussi réunir 
le r. Delbosi, Héb. au T. croâsicos^a, I^ym., Bull. Soc, gèol. de France y 
2*sér.,t. XîiVI,pl.3, p. 277. 

Terebratula prœlonga, Sow. 

Waldheimia pseudo-jurensis, Lc^m. 

Waldheimia Tamarindiis, Sow. 

iî^ync/tonW/a G/66siana, Sow., in Davidson, pi. 12,- lîg. 11-12; d'Orbigny, 
pi. 491, fig. 12. 

RhynchonellaregulariSy Leym.'— N*ayant qu'un seul échantillon que je rapporte 
à celle espèce de M. Leymerie, il m*est difficile d'avoir une idée sur cette 
forme. Les Rh,regulari8j Leym., et Rh, aturicay Leym., ne semblent pas 
éloignés des Rh, latissima de Sow., in Davidson. 

Rhynchonelladepressay Sow., in Davidson, Monogr, cret, BrocA., pi. 9, fig. 28-32. 
— Coquille un peutrigone, assez globuleuse, à plis tranchants assez gros. 
Mes échantillons sont identiques aux figures citées de Davidson, ainsi qu'aux 
échantillons de Farringdon, décrits par Sharpe comme Rh, triangularis. 
Le Rh, coniorta de M. Leymerie (pi. 3, fig. 7) n'en diffère, je crois, par 
aucun caractère essentiel; l'irrégularité de la commissure palléale ne parait 
pas un caractère spécifique suffisant. 

Ei'hinides. — M. Cotteau a bien voulu se charger de l'examen des Oursins que 
j'avais trouvés dans la province d'Oviédo ; ses observations sont consignées 
dans une notice qui accompagne ce travail . Il a reconnu à cabo Prieto les 
espèces suivantes : 

Cidaris Malum, A. Gras. 
Cidaris Mac-Phersoniy Golteau. 
Cidaris baculina, Gauthier. 
Cidaris Barroisiy Cotteau. 
Rhabdocidaris Cortazari, Cotteau. 
Pseudodiadema Malbosiy Cotteau. 
Pseudodiadema dubiumy Cotteau. 

ARTICLE N» 1. 
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Goniopygus Hi^aniœ, Cotteau. 

Codiopsis major, Golleau. 
Discoidea décor ata, Desor. 
Pyrina pygœa, Desor. 
Meteraster oblongiis, de Luc. 

Pentacriîitis annulatiis, Rœmer, Quensledl, Petrcf. Deutsch., p. 263, pi. 99. 
fig. 138-142, du Hils. 

Polypiers hexactiniaires. — Il en est au moins de deux genres différenls, voisins 
de Smilotrochm ei IsaMrea. 

Distheles inflata (?) de Vvomeniéi, Catalogue raisonné des Spongiaires de Vêlage 
néocoinien{Bull. Soc. sciences de VYonnCy 1860, p. 12, pi. 2, fig. 5). 

Manon peziza, Goldf., pi. 29, Gg. 8. 

Scyphia furcata, Goldf., pi. 2, fig. 6. 

OrbitoUna conoidea, A. Gras. — J'ai des échantillons du Rimet, identiques à 
ceux de la province d'Oviédo. D. A.Maestre, D. G. Scliulz et d'autres auteurs 
ont appelé ces Foraminifères de Taptien, des Orbitolites. Il y a ici un 
lapstiSy les Orbitolites étant des Foraminifères de la famille des Miliolidœ, 
dans Tordre des Imperforata, bien distincts par conséquent des Orbitolina, 
qui appartiennent à la famille des G/oô/^^mnjrfa, dans Tordre desPerforata.* 
Les Orbitolites, bien qu'apparaissant dans le lias (0. prœcursor, Gûmb.), 
ne sont abondants que dans Téocène; les Or^i^o^m^^ au contraire ont leur 
plus grand développement dans le terrain crélacé. On pourrait ranger ces 
Foraminifères urgoniens dans le genre Patellina de Wi]iiamson,qui corres- 
pond aux Orbitolina et Cyclolina de d'Orbigny, aux Conulites de Carier. 

Orbitolina discoidea. A, Gras. — Peul-êlre faut-il rapprocher de cette espèce 
V Orbitolites apertus, figuré par Erman dans sa description du terrain cré- 
tacé de Santander (Erman, Kreide an der Spanischen NordkUste, in 
Zeitschr. d, deutsch. geol. Ces., Ed. VI, 1854, p. 510-596, pi. 23, fig. 1-2). 



3. Environs de Luanco. 

L'outlier de Luanco, signalé par D. G. Sclmlz, est l'affleure- 
ment le plus occidental du terrain crétacé sur la côte espagnole. 
Ce lambeau crétacé s'étend sur les paroisses de Verdicio, Hères, 
Susacasa et Nembro ; il est formé par des calcaires sableux avec 
Ostrea macropteray Orbitolina discoidea, 0. conica, 

A la côte de Luanco, les couches crétacées sont redressées 
comme le devonieil; mais dans le village, au S. 0., et à l'île 
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del Carmen, elles sont horizontales. Dans la falaise au N. de 
l'église, affleure un calcaire compacte bleu clair; les bancs en 
sont peu inclinés, E. = 5**. Il est intéressant de les étudier à la 
plage k marée basse. La couleur de ce calcaire est bleu noi- 
râtre; il contient une quantité prodigieuse de fossiles, Poly- 
piers, Nérinées, Caprotines, dont le test spathique de couleur 
jaune tranche vivement sur celui de la roche. La différence de 
dureté de la roche et des fossiles explique facilement pourquoi 
tous ces fossiles font saillie à la surface des bancs qui les con- 
tiennent : aussi quand à marée descendante on voit apparaître 
à la surface des eaux les Polypiers, les Nérinées, les Dicératcs, 
successivement et isolés d'abord, et seulement plus tard la 
roche formée de leurs débris qui les réunit, il ne faut pas faire 
grand effort d'imagination pour se croire sur un ancien récif 
coralUen de l'époque crétacée. On s'attend à voir les Polypes 
développer leurs tentacules, les Caprotines entr'ouvrir leurs 
valves, et les Nérinées promener leur élégante coquille. 

Au nord de cette baie de Luanco, les mêmes couches créta- 
cées se redressent ; elles inclinent vers le sud, puis à l'est. Elles 
restent verticales, et sont constamment formées par un calcaire 
bleuâtre compacte, si dur, qu'on ne peut en extraire les fossiles. 
Ces bancs durs alternent avec d'autres plusargilo-sableux, rem- 
plis d'Orbitolines, de Brachiopodes et d'Oursins. Cet affleure- 
ment crétacé se termine au N. par des couches verticales, 
incl. E.; on les voit buter contre les schistes devoniens verti- 
caux (incl. N.). 

J'évalue h 40 mètres l'épaisseur de la série crétacée de 
Luanco.Lafaunem'asemblélamême dans tout cet ensemble: les 
bancsde calcaire compacte sont remplis de Polypiers, Nérinées, 
Caprotines ; j'ai principalement trouvé, comme je l'ai dit plus 
haut, les Orbitolines, Brachiopodes, Échinodermes, dans les 
bancs argilo-sableux, plus tendres : mais cette différence peut 
être due seulement à ce que ces fossiles de plus petite taille 
sont difficiles à trouver dans les calcaires durs, très-résistants, 
peu favorables à cette recherche. 

ARTICLE N<> 1. 
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J'ai rencontré à Luanco les espèces suivantes : 

Neritina, nov. sp. — Il y a une forme voisine au Beausset. 

Neritopsi$ navis (?), J. J. Landerer, p. 31, pi. 5, fig. 29. — Moules internes qui 
se rapprochent par leur taille et leur forme générale des fragments figurés 
sous ce nom par D. J. Landerer. 

Trochus logarithmicii^ (?), J. J. Landerer, pi. 8, fig. 33-34, p. 33. 
Trochus, sp. 

Tylostoma punctatum, Sharpe, Quart, Journ, GeoL Soc. y n« 20, pi. 9, ilg. 3-A, 
p. 378; du subcretaceotis des environs de Coîmbre. 

Nerinœa Titan, Sharpe, Quart. Jaurn, Geoh Soc, pi. 12, fig. 3. — Cette espèce 
est identique extérieurement à Nerinœa gigantea, d'Hombres-Firmas 
(d'Orb., Pal. franc., pi. 158, fig. 1-2), et devrait peut-être lui être réunie. 
I^ différence la plus saillante consiste en ce que chez le iV. Titan les plis 
du labre et de la columelle sont plus saillants que chez le iV. gigantea 
figuré dans la Paléontologie française. 

Nerinœa Archimedi (?), d'Orb. 
Nerinœa Coquandiana (?), d'Orb. 
Nerinœa, sp. 

Nerinœa Coimbrica, Sharpe, pi. 13, fig. 4. 
Turbo, sp. 

Strombus, sp. — Il est de la taille du Ptérocère figuré par Meneghini {Voyage 
de la Marmara, pi. K, fig.8), et se rapproche assez du Strombus Navarii, 
D. J. Landerer, pi. 5, fig. 21-22. 

Dimyaires. — Moules indéterminables. 

Avicala,^^. — Comparable à A. Sowerbyana, Matheron. 

Caprotina Lonsdalei, in de Vern., Bull. Soc. géoL de France, 2' sér., t. X, 
pi. 3, fig. 12. 

Caprina Vemeuili, Bayle. 

Janira <Uava, d'Orb. 

OUrea Boussingaulti, d'Orb. in Coquand. 

Terebratida prœlonga, Sow. — La variété figurée par M. Leymerie, Bull. Soc. 
géoL de France, 2« sér., t. XXVI, pi. 3, fig. 1, sous le nom de T. longella. 

TerebratulaMoutoniana, d'Orb. 

Waldheimia Tamartndus, Sow, 

RkynchoneUa parvirostris, Sow., in Davidson, Cret. Mon., pi. 12, fig. 13-14; 
— Suppl.» pi. 8, fig. 29. — Elle est sans doute identique au Bynch. lata. 
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à très-petits p]is, indiqué par M. Hébert dans l'urgonien des Pyrénées. 
Elle est semblable aux échantillons figurés par M. Leymerie {Bull. Soc. 
géol. de France y t. XXVI, pi. 3, fig. 8-9) sous le nom de parvtila. Elle est 
encore comparable au M. lata, d*Orb. , fig. i 1 ; Davidson ayant prouvé (Suppl . , 
p. 63-67) que les formes représentées par d'Orbigny sous le nom de Rh. 
lata (pi. 491) ne correspondaient pas au lata (= latissima) de Sowerby, il 
convenait de leur imposer un nouveau nom. On a souvent cité le Rli. lata^ 
d'Orb., dans le terrain urgonien des Pyrénées. M. Leymerie (p. 331) et 
M. Davidson (p. 67) pensent que d'Orbigny a confondu deux formes voisines de 
Rh. lata, d'Orb., et que je crois devoir rapporter, Tune à M. parmrostrU 
(Sow.), in Davids., l'autre à Rh. Gibbsiana (Sow.), in Davidson. 

Astrocœnia cf. rflrfîa^a,Meneghini, Voyage de laMarmoraen Sar daigne yp]. F, 
flg. 14. — L'espèce de Luanco est différente de celle-ci, mais je n'en trouve 
pas de plus voisine. J'ai trouvé à Luanco plusieurs autres espèces de Poly- 
piers, que je n'ai pu déterminer. 

Pseudodiadema, sp. indét. 
EchinoconuSf sp. indét. 
CidariSy sp. 

Orbitolina conoidea. Â. Gras. 
Orbitolina discoidea, A. Gras. 

Je regrette vivement de n'avoir pu suivre ces couches au sud 
de Luanco ; elles sont encore bien développées dans les falaises 
d'Antromero, entre Luanco et Candas, où D. G. Schulz les 
décrit, et où elles présentent même, d'après lui, un faciès parti- 
lier dû à l'extrême abondance des Cérithes. Faut-il y voir un 
représentant des calcaires de Lianes à Cerithium ? 

4. Con)position du terrain crétacé dans les outlicrs de la côte d'Ovicilo. 

Les détails qui précèdent permettent d'établir deux divi- 
sions dans le terrain crétacé de cette côte cantabrique : la divi- 
sion inférieure est le calcaire de Lianes à Cerithium^ la division 
supérieure est le Calcaire de Luanco à caprotina Lonsdalei. 

Les espèces trouvées dans ces couches montrent qu'il faut 
ranger dans cette môme division les calcaires de Luanco^ les 
hmachelles du caho Prielo^ et les calcaires qui recouvrent à 
San-Pedro et à l'atalaya de Jarri le calcaire de Lianes. La 
faune de celte assise du calcaire de Luanco est évidemment 
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celle de Tiirgonien de M. Hébert, de Tui^o-aptien de MM. Ley- 
merie et Coquand. C'est la même que MM. de Verneuil et 
Gollomb (i) ont décrite dans Test et le sud-est de l'Espagne ; 
MM. Coquand (2), D. J. Vilanova (3), de Verneuil et de 
Lorière (4), dans la province de Teruel; D. A. Maestre (5), 
dans la province de Santander ; D. J. J. Landerer (6), dans 
la province de Tarragone; et D. L. M. Vidal (7), dans celle de 
Lérida. 

En France, ce même niveau est bien connu au Rimet, à la 
Clape,àFondouille,etc. Il est remarquable de signaler l'identité 
du cakaire de Luanco avec les couches urgoniennes des Pyré- 
nées, décrites par MM. Hébert, Leymerie, Magnan. La des- 
cription qu'en donne M. Hébert est encore exacte pour la 
terminaison orientale de la chaîne cantabrique: (t Jusqu'ici le 
néocomien inférieur n'a pas été rencontré dans les Pyrénées... 
Le néocomien moyen (urgonien) est formé de calcaires com- 
pactes, dont tous les auteurs qui ont écrit sur les Pyrénées ont 
parlé. Ces calcaires sont pétris de Rudistes : ce sont les calcaires 
à Dicérates de Dufrénoy, les c9\cdL\reskRequienia de M. Leyme- 
rie,lescalcairesàCaprotinesdeM.d'Archiac,etc.(p.324). » Et 
page 367: € Ce néocomien moyen, composé de calcaires com- 
pactes à Caprotina Lonsdalei et de calcaires marneux où domi- 

(1) De Verneuil et Gollomb, Coup d'œil sur la constitution géologique de 
' quelques provinces de V Espagne {Bull. Soc. géoL de France ^ 2« sér., t. X, 

p. t02.) 

(2) Coquand, Monographie paléontologique de l* étage aptien de V Espagne, 
Marseille, in-S^, avec atlas, 1865. 

(3) D. J. y W^noysi, Descripc ion geognostica de Teruel {Memorias de la Cowit- 
sion del mapa geolog. de Espaîïa). 

(4) De Verneuil et de Lorière, Fossiles d'Utrillas. IjC Mans, i868, avec 
planches. 

(5) D. A. Maestre, Memoria geologica de la piovincia de Santander.^Asidriû, 
18*)i, p. 72. 

(6) D. J. J. Landerer, Monographia paleontologica del Piso aptico de Tor- 
iosa. Madrid, 1872, avec 8 planches. 

— Id., W Piso Tenencico ô Urgo-aptico y su fauna (Anal. Soc. Espana de 
Eist. nat., 1874, t. 111). 

(7) D. L. M. Vidal, Sistema cretaceo de los Pirineosde Catalugna {Boletino 
de la Comision del mapa geolog. de Espana, Madrid, 1878j. 

ANN. se. GÉOL. X. 2. — ABT. N» t . 
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aentles Orbitolina canoideael discoidea^ s'étend d'une manière 
continue sur le versant nord des Pyrénées, de l'Océan à la 
Méditerranée, reposant en concordance de stratification, tantôt 
sur le lias, tantôt sur une des assises du groupe jurassique 
supérieur. :i> 

M. Hébert (1) (p. 329) a remarqué que Turgonien des Pyré- 
nées est formé à la base par des bancs calcaires compactes 
à Caprotina Lomdalei, et que les assises supérieures sont plus 
schisteuses et pétries d'Orbitolines. Magnan (2) subdivise aussi 
en deux niveaux son étage urgo-aptien des Pyrénées : c'est du 
niveau supérieur désigné par lui sous le nom de calcaires à 
Brachiopodes et Ostreamacroptera que l'urgonien de la province 
d'Oviédo se rapproche le plus. 

lY. — Bassin du centre de la province. 

Tandis qu'au centre de l'Espagne les couches crétacées for- 
ment la région montagneuse, il faut rapporter à ce terrain la 
grande vallée centrale de la province d'Oviédo. 

Ce bassin central a 90 kilomètres de long sur 45 kilomètres 
de large : c'est la région la plus habitée, la mieux cultivée de 
cette province ; elle est ondulée, mais non montagneuse, et 
paraît plate au milieu des cimes environnantes. 

Elle est protégée en grande partie contre les vents du nord 
par des crêtes de montagnes paléozoïques, telles que le Naranco, 
et le Sueve ; aussi le climat de cette région est-il assez doux, et 

(1) Hébert, le Terrain crétacé des Pyrénées (Bull. Soc» géol. de France, 
2* série, 1867, t. XXIV, p. 323). 

(2) Magnan, Sur la partie inférieure du terrain de craie dans les Pyrénées 
{Mém. Soc. géol. de France, 2« sér., 1872, t. IX, p. 15). 

On peut encore consulter sur le terrain urgonien de ces régions : 

Ch. Lory, Description géol. du Dauphiné. Paris, 1861, p. 312. 

D. J. J. Landerer, Principios de Geologia y PoUontologia,^. 182. Barce- 
lona, 1878. 

H. Karsten, Ueber Tertiarschichten und Kreide in Cumana und bei Barcelona 
{Zeitschr. d. deutsch, geoL Ges., II, p. 86). 

K. Zittel, Sur les terrains crétacé et juraseique d*Espagne{JahrbUch d. k. k. 
ReichtanstM, septembre 1864)« 
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dans les vergers les Orangers et les Citronniers se mêlent aux 
Pommiers et aux Châtaigniers. On acultivé des Dattiers en plein 
air dans un jardin d'Oviédo. Cette chaîne de montagnes influe 
aussi sur le régime des eaux de cette région : tandis que tous les 
torrents de la chaîne cantabrique se rendent directement à la 
mer en descendant du sud au nord, les cours d'eau du bassin cré- 
tacé d'Oviédo, la Nora et laPilogna, traversent ce bassin dans 
sa plus grande largeur, et en sortent, Tun à l'ouest, l'autre à 
Test. Ce sont les plus grandes et les plus ouvertes des vallées de 
cette chaîne. 

On ne saurait s'attendre à trouver au milieu des terrains bou- 
leversés de cette chaîne cantabrique un bassin à couches régu- 
lièrement superposées et disposées concentriquement comme 
celles de nos bassins anglo-parisiens, où les couches sont à peine 
dérangées de leurs positions primitives. Les couches crétacées 
de cette région ont participé aux derniers mouvements du sol 
qui ont affecté les couches primaires encaissantes : parfois la 
craie arrive à la verticale, et présente la même inclinaison que 
les couches paléozoïques sur lesquelles elle repose ; tantôt elle 
est horizontale, et vient buter contre des couches anciennes 
redressées. Le bassin crétacé d'Oviédo est limité en grande par- 
lie par des failles. Malgré tout l'intérêt de ces accidents strati- 
graphiques, je devrai en laisser l'étude de côté, il ne m'a pas été 
possible de consacrer à leur examen le temps nécessaire ; je devrai 
me borner à indiquer dans ce travail la succession des couches 
crétacées dans le bassin d'Oviédo, c'est-à-dire à donner une 
esquisse provisoire et très-générale. 

Je décrirai successivement les différentes couches de ce bas- 
sin que je rapporte au terrain crétacé, en commençant par les 
plus anciennes. 

1. Poudingue de Posada. 

La couche la plus ancienne du bassin crétacé d'Oviédo est un 
poudingue à pâte calcareuse et à galets généralement calcaires. 
Je l'ai reconnu au nord d'Oviédo, sur la grande route d'Oviédo 
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à Avilès, au village de Posada, et i Santo-Firme, où il repose 
sur le terrain carbonifère : les bancs de poudingue à galets de 
calcaire alternent avec des lits de sable rouge argilo-marneux 
à petits galets quartzeux. Ce poudingue avait été reconnu dès 
1845, par Paillette (1) ; D. G. Schulz Ta suivi dans une grande 
partie du bassin (2). Il forme une bande continue au nord du 
bassin, de Santa-Cruz à Posada, Pruvia, Mugno. A Mugno, 
le bassin crétacé forme un coude assez brusque ; on retrouve 
ensuite le poudingue vers Aramil, Ludegna, et Viyao. Il repose 
indifféremment sur toutes les couches plus anciennes, du devo- 
nien au lias, et est par conséquent en stratification transgres- 
sive avec les dépôts antérieurs : son inclinaison dominante est 
vers le sud; elle est en général peu élevée. Au sud du bassin on 
ne rencontre guère ce poudingue ; ce n'est qu'à l'ouest d' Yn- 
ficsto, dans le lit de la rivière, que des conglomérats (incl. N. 
10° 0., mg. = ^O"*) semblent être de cette époque. 

Ce bassin est, je crois, limité en grande partie au sud par 
une ligne de failles : c'est vers cette limite du bassin crétacé et 
des roches anciennes que l'on trouve à Ynfiesto, Lozano, San- 
Bartolomé de Nava, Arenas, des pointements de roches granu- 
litiques récentes. Je reviendrai sur ces roches dans un prochain 
travail; leur étude microscopique, que j'ai faite sous la direction 
de MM. Fouqué et Michel Levy, montre qu'elles sont iden- 
tiques aux porphyres bleus del'Esterel. Cette observation nous 
fournira des données intéressantes sur les relations entre la 
composition minéralogique et l'âge d'éruption de ces roches ; 
les relations des granulites avec les failles ne pouvant être qu'une 
relation de cause à effet. 

A l'ouest du bassin crétacé, au sud de Grado, à Llontrales, 
on voit reposer sur le terrain palépzoïque un poudingue avec 
galets quarlzeux et en bancs horizontaux : il est employé pour 
meules de moulin. Peut-être doit-on y voir la terminaison du 

(1) Paillette, Recherches sur quelques-unes des roches qui constituent la pro- 
vince des Asturies (Espagne) {BiUL Soc. géoL de France, 2« sér., t. II, p. 445, 
pi. l'i, fig. 4). 

(2) Schulz, Descripcion deAsturiaSy p. 116. 
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poudingue de Posada; il est recouvert par des marnes arénacées 
rougeâtres, sans fossiles, qu'on ne peut rapporter qu'avec 
doute au terrain crétacé, hepmidingue de Posada fait encore 
défaut sur le flanc sud de la chaîne du Naranco, où la partie 
supérieure du crétacé en bancs horizontaux vient buter en 
faille contre les couches paléozoïques redressées. 

A Test du bassin crétacé, de Cangas de Onis à la Robellada, 
le terrain carbonifère est directement recouvert par des grès 
rougeâtres horizontaux, sans fossiles : j'ai pris la coupe suivante 
sur la route au nord de la Robellada : 

1. Schistes argilo-marneux rouge verdâtre 10 mètres. 

2. Grès argileux grisâtre 5 

3. Alternances de schistes rougeâtres, pyriteux, d'argiles 

bleuâtres, de grès blanc, jaune ou rougeâtre, et de 
petits lits de lignite, morceaux de jayet 10 

4. Terrain paléozoïque. 

Ces couches inclinaient N. 30'' E. mg.=r:15°. Je n'y ai pas 
trouvé de fossiles ; il m'est donc difficile de fixer leur âge. 

On peut toutefois noter la présence du jayet que nous avons 
constatée à k base du crétacé de ce bassin, vers la Robellada. 
Ce n'est pas en eft'et le seul point de la province où l'on en ail 
découvert. D. G. Schulz en a trouvé dans les sables de Hères 
etNembroàl'O. de Luanco, ainsi qu'à la côte d'Antromerc, 
et à Lianes dans la petite baie de San-Pedro, Si nous pouvions 
considérer le jayet comme caractéristique d'une subdivision 
du crétacé, nous pourrions voir dans les grès de la base de ce 
bassin crétacé les représentants côtiers de l'urgonien fossilifère 
précédemment décrit. On est bien porté à faire cette assimila- 
tion, si l'on se rappelle la constance du lignite et du jayet dans 
les couches urgoniennes de Santander (1), où il est exploité à 
Rosas près Reynosa, dans rAragon,où se trouvent les mines 
d'Utrillas, Gargallo (2), etc. Je n'ai pu voir de relations strati- 
graphiques entre ce grès et le poudingue. 

(1) D. A. Maestre, Descripcion de Santander, p. 69. Madrid, 1864. 

(2) Coquand, Description géol. de la formation crétacée de la prov. de 
Teruel {Bull. Soc. géol. de France, 2» sér. t. XXVI, p. lii). 

— DeVemeuil et de Lorière, Fossiles d'Utrillas. Le Mans, 1868. 
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Faut-il voir un représentant du poudingue de Posada dans 
la couche que Magnan (1) a décrite dans les Pyrénées sous le 
nom de conglomérat de Camarade ? Cela nous paraîtra évident 
quand nous reconnaîtrons que dans ces deux régions de cette 
même province zoologique , ces poudingues forment la base 
d'une série crétacée distincte de la précédente. Ce poudingue 
de Posada, la plus ancienne couche du bassin crétacé d*Oviédo, 
forme la base d'une seconde série crétacée ; on peut le consi- 
dérer comme cénomanien avec Magnan, puisqu'il contient des 
fossiles urgoniens et albiens remaniés (ce que je n'ai pu con^ 
stater dans la province d'Oviédo). 

Ce poudingue a une très-vaste extension dans l'ouest de 
l'Espagne. M. de Verneuil(2) divisait en effet la craie de cette 
région en trois parties : 

1 . Marne calcaire (loronien). 

2. Sable, grès blanchâtre (cénomanien). 

3. Poudingue à cailloux de quartz, sans fossiles. 

Ces couches du bassin d'Oviédo sont identiques, d'après de 
Verneuil, à celles du centre de l'Espagne, et les conglomérats 
de la base ont un développement considérable dans les mon- 
tagnes parallèles à l'Èbre, depuis le Moncayo jusque près 
de Burgos, ainsi que dans la partie supérieure du cours de 
ce fleuve. Cette masse de poudingue lui semblait appartenir 
à la base du cénomanien. 

Nous voyons le poudingue de Posada former le fond de la 
cuvette du bassin d'Oviédo, etpénétrerpar conséquent dans une 
région où la mer urgonienne n'avait pas laissé de dépôt : ces 
deux formations sont donc ici en stratification transgressive. 
L'extension de la mer cénomanienne dans la province d'Oviédo 
a été plus considérable que celle de la mer urgonienne, 
vers cette extrémité de la chaîne cantabrique. Ce fait se lie à 
un mouvement général de toute la région pyrénéenne. D'Archiac 
avait en effet signalé dans les Corbières une discordance de 

(1) Magnan, Mém. Soc. géoL de France, 2» sér., t. IX, p. 30. 

(2) De Verneuil, BulL Soc. géoL de France, 2* sér., 1854, t. XI, p. 678. 
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stratification entre la craie moyenne (grès à 0. concava du coi 
deCapella) et la craie inférieure à Caprotines. Le D"" Gairi- 
gou reconnut aussi qu'il existe une discordance, en certains 
points des Pyrénées, entre les deux grandes périodes crétacées. 
Enfin H. Magnan (page 9) a beaucoup insisté sur cette discor- 
dance : 

« Le terrain de craie des Pyrénées et des Corbières se sé- 
pare en deux parties bien distinctes, discordantes entre elles : 
la craie inférieure (néocomien, aptien, albien) se rangeant 
avec Toolithe, le lias et le trias dans ma troisième série, 
la craie moyenne et supérieure appartenant avec Téocène à la 
deuxième. > 

Ces séries de H. Magnan sont séparées par les grandes dis- 
locations des Pyrénées. Cet observateur s*est exagéré, à mon 
sens, l'importance de la division qu'il avait si exactement 
reconnue dans le crétacé de la chaîne cantabrique: il y a seu- 
lement stratification transgressive entre l'urgonien et l'aptien ; 
et il en est de même entre l'urgonien et les couches plus 
anciennes, ce que M. Hébert a indiqué également dans les 
Pyrénées (1). 

% Tuffeau de San-BartoJomé à Ostrea africana. 

Au-dessus du poudingue il y a des sables ferrugineux, mar- 
neux, passant au tuffeau. Ils affleurent mieux au sud qu'au 
nord du bassin : les fossiles y sont aussi nombreux que peu 
variés. On les observe facilement à l'ouest de San-Bartolomé 
de Nava : ce sont des marnes grises sableuses et micacées, elles 
inclinent N. = ^O"". On y recueille en grande quantité Ostrea 
africana j Coq., et des Orbitolina concava. 

J'ai trouvé la même couche à l'est de Ceceda : c'est encore 
une sorte de tuffeau gris bleuâtre avec Orbitolina concava ; son 
épaisseur est d'environ lOmètres, Vers l'est du bassin, on voitle 
même calcaire sableux, gris, avec nombreuses Ostrea africana^ 
Orbitolina concava ; à Soto de las Duenas, près du pont, il 

(1) Hébert, Bull. Soc. géoL de France, 2* sér.,i867, t. XXlV,p. 323. 
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incline N. 40^* E. mg. = 15**. On le suit à Test vers Escosura. 
où des marnes sableuses et schisteuses noirâtres alternent 
avec des calcaires jaunâtres; l'inclinaison devient N. 70*" 
E. mg. = 70". Les Huîtres et les Orbitolines forment ici des 
bancs entiers. J'y ai trouvé les deux variétés dHOrbitolina 
concava de la Sarthe, où elles sont considérées comme carac- 
téristiques du cénomanien inférieur. M. Hébert a reconnu 
qu'elles occupaient la même position dans les Pyrénées. 

VOstrea africana^ H. Coquand, n'a encore été signalé que 
dans le terrain cénomanien ; l'espèce que je désigne sous ce 
nom est extrêmement abondante en Espagne, où elle forme des 
lits entiers et des lumachelles, associée aux Orbitolines. Elle 
se rapporte principalement bien au type de Sétif de Coquand, 
représenté (genre Ostrea^ pi. 55, fig. 10-12), mais elle est en 
général plus petite, très-exogyriforme, arquée ; son crochet est 
fortement recourbé et spiral, mais sans cicatrice ; elle est sur- 
tout caractérisée par l'épaississement considérable du test, 
commun à ces deux espèces. 

Ce sont là les seuls fossiles que j'ai rencontrés dans cette 
division, mais ils s'y trouvent en très-grande quantité : ils nous 
conduisent à ranger le tuffeau de San-Bartolomé dans l'étage 
cénomanien. D. G. Schulz avait déjà remarqué les grandes 
Orbitolines plates de cette région ; il les signale à Hères de 
Gozon, Nava, Veloncio, Pilogna, Lozana, et au sud d'Ynfiesto. 
Ce tuffeau de San-Bartolomé est la seule couche du bassin 
crétacé d'Oviédo que je puisse rapporter au cénomanien; on ne 
peut donc plus admettre avec d'Archiac (1), que le 2* groupe 
de la craie (cénomanien et turonien) est seul représenté dans 
la province d'Oviédo. 

On a cité de nombreux fossiles cénomaniens dans les 
Asturies. D. G. Schulz indique: Ostrea conica, Panopœa pli- 
caltty Cardium hillanum^ Pinna Galliennei; ces déterminations 
demanderaient à être confirmées. D'Orbigny, dans \e Prodrome , 
cite un certain nombre d'espèces de la province d'Oviédo dans 

(1) W\Tchi2ic, Histoire des progrès de la géologie: Terrains crétacés, p. 46. 
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son 20*" étage (cénomanien) . M. le D' Paul Fischer a eu l'obli- 
geance de me guider dans la collection de d'Orbigny au 
Muséum. D'Orbigny avait eu de M. Paillette un certain nombre 
de fossiles de la craie d'Oviédo ; ils portent les noms suivants 
dans sa collection : 

Nerinœa monilifera, d*Orb Llama obscura . 

Pterodonta inflata, d'Orb Santa-Glara . 

Natica hispanica, d*Orb. (n° 90} Llama obscura. 

Janira Phaseola, d'Orb Oviédo. 

— hispanica, d'Orb. (n<* 507) Llama obscura. 

Ostrea flabella, d'Orb. (n» 518) — 

— conica d'Orb. (n* 524) 

— Columba, Lamk. (var. striée) (n® 520). . . — 

La nature de la roche qui remplit ces fossiles fait voir 
qu'ils ont été recueillis dans les couches que je rapporte au 
turonien. 

M. Coquand (1) a également signalé une espèce cénoma- 
nienne au nord-ouest de l'Espagne, V Ostrea biauriculatay Lk ; 
je n'ai pas retrouvé cette espèce, pas plus queV Ostrea Deshayesi, 
Fischer, du santonien, citée dans le même travail. Le céno- 
manien est moins bien développé dans la province d'Oviédo 
que dans les régions orientales de l'Espagne, tel qu'il est 
connu d'après les descriptions de D. A. Maestre (2), W. Sul- 
livan et J. O'Reilly (3), D. D. C. Collette (4) en Biscaye, 
M. Jacquot (5) et D. de Cortazar (6) pour la province de 
Cuenca, D. F. M. Donayre (7) pour la province de Saragosse, 

(1) Coquand, Monogr. du genre Ostrea, p. 115, p. 88. 

(2) D. A. Maestre, Memoria geologica de la provincia de Santander, 
Madrid, 1864, p. 62. 

(3) W. Sullivan et J. O'Reilly, Geology and Mineralogy of the Spanish 
provinceè Santander and Madrid, Madrid, 1864. 

(i) D. C. Collette, Riconocimiento geologico del Senorio de Vizcaya, In-8» 
avec carte et coupes. Bilbao, 1848. 

(5) Jacquot, Esquisse géologique de la Serrania de Cuenca. Paris, 1866. 

(6) D. de Gortaxar, Descripcion de la provincia de Cuenca {Memorias de la 
Comision delmapa geol, de Espana, Madrid, 1875, p. 162). 

(7) F. M. Donayre, Bosquejo geologico de la provincia de Zaragoza. 
Madrid» 1874, p. 79. 
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D. L. M. Vidal (1) pour la province de Lérida, et enfin par les 
travaux de M. de Verneuil (2) et de ses collaborateurs. 

3. Tuffeau de Castiello à Periaster Vemeuili. 

La superposition de ce niveau sur le précédent est visible à 
San-Bartolomé ; il est formé par des calcaires sableux, passant 
au tuffeau, avec nodules ou bancs calcaires plus homogènes, 
gris brunâtre, caractérisés par l'abondance de Periaster Ver- 
neiiili^ Ostrea Columba: leur inclinaison est vers le nord. On est 
sur cette couche à Test de San-Bartolomé, vers la chapelle de 
Angel de la Guarda, et Grandiella. J'ai trouvé à Grandiella de 
nombreux Perias ter Verneuili dans une tranchée de la route 
ouverte dans un tuffeau grisâtre, noduleux (inclin. N.IO"* 
Ë. mg.=iO°). Ce tuffeau de Castiello a un très-beau dévelop- 
pement sous le pittoresque village de Ceceda, où j'évalue son 
épaisseur à plus de 50 mètres. A la base se trouvent des 
schistes argileux bleuâtres, avec bancs calcareux bleu jaunâtre ; 
les Orbitolines sont très-abondantes dans ces 10 mètres infé- 
rieurs. Au-dessus il y a environ 40 m. de tuffeau jaunâtre riche 
en fossiles, alternant avec des bancs de calcaire jaune compacte : 
il domine vers le haut, où il contient un gros Foraminifère sphé- 
rique. L'inclinaison de ces couches varie N. = 5*" à 10°. J'ai 
recueilli dans le tuffeau de Ceceda les espèces suivantes : 

Rostellaria pyrenaica, d*Orb. Ostrea Hippopodium?. 
Naticay sp. — Caderensis, 

Cardtum sp. Ostrea, sp. 

Pecten, nov. sp; — L'espèce la plus Terebratula inversa, Arnaud. 

voisine, qui en diffère beaucoup, Periaster Vemeuili. 

est le P. elongatus. 

Le plus riche gisement fossilifère que j'aie rencontré à ce 
niveau se trouve à Castiello, à l'est du bassin; les tranchées de 

(i) L. M. Vidal, Sistema cretaceo de las Pirineos de CatcUugna {BoL de 
la Comision del mapa geol. de Espana^ Madrid, 1878). 

(2) De Veraeuil, Coup d^ceil sur la constitution géoL de quelques provinces 
de l'Espagne {BtUL Soc. géoL de France, 2« sér., 1852, t. X, p. 61). 

— De Verneuil, Note sur une partie du pays basque espagnol {Bull. Soc. 
géol. de France, 2" sér., 1860, t. XVU, p. 333). 

^ De Verneuil et Lartet, Note sur le calcaire à Lychnus des environs de 
Segura (Aragon) (Bull. Soc. géol. de France, 2* sér., 1863, t. XX, p. 684). 
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la grande route sont ouvertes dans un tulFeau gris jaunâtre 
identiqueà celui de Ceceda; il incline N. 20** E. mg.=10®. Ces 
couches ont environ 40 mètres d'épaisseur; elles sont plus sa- 
bleuses à leur base, où dominent les Periaster Verneuili; les cou- 
ches supérieures sont plus dures, glauconieuses , noduleuses : 
c'est le gisement de llnoceramus labiatus. Voici la liste des 
fossiles que j'ai recueillis dans cette tranchée : 

Ammonites Rochebruniy Coquand. 

— cf. Deverianus. 

— cf. Leweêiensis, 

AmmoniteSy sp . — Echantillons de grande taille, à ombilic étroit, à dos 

mince et plat. 
Chenopîis, sp. 
Turritella ?. 
Eulimaf, 
Cardium ?. 

ArcaNoueliana?, d'Orb. 
Inoceramus labiatus y Schlt. 

<— undulaiiis f, Mant. 
Spondylus truncatm^ d'Orb. 
Pecterty nov. sp. — Le même qu'à Ceceda. 
Ostrea Hippopodium? y Nilss. —Formes vagues qui rappellent aussi VOs- 

trea ebumea, H. Coq., genre Ostrea, pi. 56, fig. 10-14, du carentonien. 
Ostrea decmsata. 

— Caderensis, 

— Cobimba, Lk. — Echantillons très-bien caractérisés, qui devraient 

porter le nom de 0. RatisbonensiSy Coquand. 

— Mermeti? in Lartet, Palestiney p. 60, pi. 10, p. 4-U. — 11 y en 

a de nombreuses variétés, l)ien difficiles pour la plupart à dis- 
tinguer de 0. Columba. 

Terebratula inversa, Arnaud (Mém, Société géoL de France, ^* sér., 
t. X, pi. 28, fig. 1-8). 

Waldheimiay sp. 

Periaster Verneuili. 

Pseudodiadema Verneuili?. 

Trochosmilia compressa ?, Edw. et H. 

Ce tufieau de Castiello contient la faune du turonien du 
S. 0. de la France (i): on peut la comparer au ligérien de 

(1) Coquand, loc. cit^ 

— H. Arnaud, Mém. sur le terrain crétacé duS.O. delà France {Mém. Soc. 
géol. de France, 2* sér., 1877, t. X, p. 10). — Hébert, Description du boisin 
d'Vchaux {Annal se. géol, 1875, t. XH, p. 102). 
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MM. Coquand et H. Arnaud (n"' 6, 7, 8). Vers Ceceda, il est 
recouvert par des calcaires plus compactes, jaunes, en bancs, 
alternant avec des lits arénacés. On voit encore très-bien cette 
superposition vers Ynfiesto. Ynfiesto est construit sur le 
luffeau à Periaster Verneuili; en montant au sud, on passe 
sur un sable micacé jaunâtre, puis sur un calcaire sableux 
micacé, grisâtre, et enfin sur des calcaires bleuâtres plus com- 
pactes, alternant avec des bancs arénacés jaunâtres. Les cal- 
caires contiennent en abondance de grands Strombm. L'incli- 
naison est N.= 15*. En continuant au sud versLozano, on reste 
sur la même couche. Il y a de nombreux fossiles dans ces 
calcaires arénacés jaunâtres, mais seulement à Téta t de moules. 
Les plus abondants sont : 

Hippuriles organisans. 
Nerinœa manilifera. 
Orbitolinay sp. 

Ces calcaires à Hippurites d'Ynfiesto, San-Claudio, etc., 
supérieurs au tufFeau à Periaster Verneuili et Ammonites 
Rochebruni, paraissent correspondre à la couche 10 de M. H. 
Arnaud (angoumien) , ou peut-être au provencien ; ils corres- 
pondent au turonien supérieur de D. L. M. Vidal (1). A l'ouest 
dTnfiesto, on voit longtemps le terrain turonien, jusque vers 
Pola de Siero; il est formé par des calcaires sableux (incl. N. 
60*^ mg. =55'; à Test de Lieres) ; à Marcenado, c'est le calcaire 
jaune bleuâtre compacte de la partie supérieure. A Pola de 
Siero, on quitte le turonien, pour entrer dans une région 
moins accidentée, formée par les couches supérieures du 
terrain crétacé. 

Les hauteurs de Arenas, Coto, sont formées par un sable 
jaune brunâtre micacé, alternant avec bancs calcareux gris, 
et contenant les Ostrea et les Rudistes du turonien ; l'inclinai- 
son est N. = 15''. 

Au sud d'Oviédo affleurent les mêmes couches ; ce sont des 

(1) D. L. M. Vidal, Nota acerca del $i$tema cretaceo de los Pirineos de Cata- 
lugna (Bol de la C(misi<m del mapa geol. de Espanay Madrid, 1878). 
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calcaires noduleux giîsâlres (incl. N.), J'y ai recueilli : Oslrea 
Columbaj Janiraquinquecostata^ Tylostoma avatum (1), Sharpe. 
Cette zone forme en résumé une bande continue depuis le sud 
d'Oviédo, jusqu'au sud de Pola de Siero, San-Bartolomé de 
Nava, Ynfiesto, Parres et Cangas de Onis, 

Au nord d'Oviédo, ce n'est que vers Lugones que je suis ar- 
rivé sur le turonien : c'est un calcaire sableux jaune, syecOstrea 
Columba, Spondylus spinosuSj Rudistes. Au nord de Lugones, est 
un sable rouge ferrugineux ; des carrières de calcaire compacte 
blanc et rose (incl. S. 50' E. = 21°) sont ouvertes près de la 
rivière à la partie supérieure du terrain crétacé. Le turonien 
affleure de ce côté du bassin, à Santa-Cruz, Bonielles, Ron- 
diella, Rubia, Paneda, nord de Norena, et Muno. Au nord de 
Norefia, se trouve, à la ferme de San-Pedro (commune d'Anes), 
un gisement fossilifère assez riche, qui a fourni àD. G. Schulz 
des espèces intéressantes, mais dont la détermination aurait 
aujourd'huibesoindeconfirmation.Ce sont: Toxaster compla- 
nattiSy Terebratula, Inoceramus^ Plicatula^ Pmwpœa plicata^ 
Yarigera Rochatiana. 

Dans la partie occidentale du bassin, les calcaires sableux 
jaunes du turonien ont un très-beau développement vers 
Loriana (incl. S. mg. ==:10**). J'y ai recueilli: Janira quinque- 
costalay Ostrea Columba, et avec la forme typique de VOstrea 
Columbay une variété de grande taille, qui rappelle par sa forme 

(1) Ce genre fut établi en 1849 par D. Shwrpe {Quart. Journ.GeoL Soc, 18i9, 
râO, p. 376) pour des coquilles du terrain crétacé du Portugal: Coquille ven- 
true, lisse, ou à stries ponctuées. Spire médiocre. Ouverture ovale-scmilunaire, 
pointue en haut, arrondie en avant ; bord externe périodiquement épaissi en 
dedans et étalé (une ou deux fois par tour), légèrement soulevé ; bord interne 
calleux, s'étendant sur le dernier tour. Leur forme générale rappelle celle des 
Globiconchay ainsi que certaines Natices et Phasianelles. Des échantillons plus 
complets permettront sans doute de rapporter à ce genre quelques-unes des 
Natices décrites par D. J. Landerer (Ptso apticOy pi. 1 à 8). 

J'ai trouvé à Oviédo deux échantillons du Tylostoma ovatutn, pi. 9, fig. 8 de 
Sharpe ; le type provenait du calcaire à Hippurites du Portugal. C'est un fossile 
commun entre le turonien d'Oviédo et le Hippurite limestone de Portugal. Je 
crois qu'il faut réunir à cette espèce le Natica hispanicay d'Orbigny (Prodrome, 
Et. 20, n^ 90), de Uama obscura près d'Oviédo. 
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VOstrea olisiponensis de Sharpe, et qui est sans doute l'espèce 
qui a étédésignée par Schulz (p. 123) sous le nom de 0. Aquila. 
Au sud de Loriana, affleurent des sables jaunes ferrugineux, 
avec bancs de calcaire compacte, bréchoïde, jaune, avec Hip" 
ptirites cornU'Vaccinum^ Hippurites organisanSy Nerinœa^ sp. 
Les mêmes sables jaunes micacés, alternant avec bancs cal- 
caires, se suivent vers San-Claudio ; j'y recueille les mêmes 
Rudistes dans des blocs calcaires remplis de moules d'un 
gros Cardium strié. 

Le tuffeau de Castiello à Periaster Verneuili, recouvert par 
les calcaires compactes à Hippurites cornu-vaccinum, rappelle 
par sa faune et ses autres caractères la couche décrite par 
D. Sharpe (1), en Portugal, sous le nom de calcaire à Hippurites . 
Du reste, cette série crétacée du Portugal paraît présenter 
la plus grande analogie avec celle du N. 0. de l'Espagne. 
D. Sharpe y a distingué les trois divisions suivantes : 

1 . Calcaire à Hippurites 130 mètres. 

2. Série subcrétacée, comprenant le calcaire 
d'Espichel et des sables ferrugineux. 

3. Calcaire d'Âlenquer à Cidaris glandifera. 

Le calcaire à Hippurites a de grandes analogies avec les 
couches les plus fossilifères du bassin d'Oviédo (turonien) ; la 
série stibcrétacée correspond par sa faune au calcaire iirgonien 
de Luanco. ' 



(1) Daniel Sharpe, On Tylostoma, a proposed geniLS of Gasteropodous Mol- 
lusca {Quart* Joum. GeoL Soc, 1849, n« 20, p. 376, pi. 9). 

— Id., Remarks on the gentis NsniiNiSA, wtth an Account of species found 
in Portugal {Quart. Joum. Geol. Soc. 1849, t. VI, n« 22, p. 101). 

— Id., On the Secondary district ofPorttigal which lies on the north of the 
Tagus {Quart. Joum. GeoL Soc, 1849, t. VI, n»» 22 et 24, pi. 14 à 25, p. 135). 

— ld.,Oii the Geology of the neighbourhood of Lisbon (Trans. ofGeoL Soc, 
2* série, vol. VI, p. 107). — C'était le premier travail de Sharpe, il ne con- 
tient que de la stratigraphie ; c'est celui que d'Archiac a analysé dans l'Histoire 
des progrès de la géologie. 
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i. Marnes roses de Norena. 

Le centre du bassin crétacé d'Oviédo est occupé par des cou- 
ches généralement horizontales, ou peu inclinées, de marnes et 
de calcaires blancs, flambés de rose et alternant avec des bancs 
d'un rose vif. Ces marnes à couleurs brillantes sont la forma- 
tion qui occupe la plus grande superficie dans le bassin central, 
et notamment sa partie la plus large de Lugones à Norena et 
Âramil. 

La superposition de ces rnames roses aux couches turo- 
niennes à Hippurites peut se constater de toutes parts, quand- 
on se dirige du centre de ce bassin à sa périphérie. Elles ont 
un très-beau développement au nord d'Oviédo, sur le flanc sud 
du Naranco, où elles butent contre les terrains paléozoïques. A 
l'ouest d'Oviédo, elles affleurent à Santa- Maria près San-Clau- 
dio, où l'on arrive sur les calcaires sableux du turonien. A l'est 
d'Oviédo, ces marnes et calcaires blancs et roses forment une 
vaste région peu accidentée, et généralement cultivée. Une 
canîère est ouverte à ce niveau, près du pont de Colloto : le 
ca aire est blanc, homogène, compacte et en couches hori- 
zontales ; il est exploité pour l'entretien des routes, mais ne 
forme que des chemins déplorables. Il y a une autre carrière 
à l'est, près d'une chapelle. On voit affleurer de tous côtés, 
du reste, ces calcaires marneux blancs et roses, dans toute la 
plaine qui entoure Norena. 

Malgré des recherches assidues aux environs d'Oviédo et de 
Norena, il m'a été impossible de rencontrer aucun fossile dan^ 
ces marnes roses ; je ne puis donc préciser exactement leur âge 
Elles reposent en stratification concordante sur le turonien, 
et sont plissées comme ce terrain ; il faut donc y voir probable- 
ment un membre de la série crétacée, et sans doute la forma- 
tion synchronique du terrain sénoniende la chaîne pyrénéenne* 
J'évalue son épaisseur à 40 mètres. 
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V. — Terrain tertiaire de la province d'Oviédo. 

On n'a pas encore reconnu de dépôt tertiaire authentique 
dans le bassin central d'Oviédo. Les marnes roses qui rem- 
plissent la partie centrale du bassin sont recouvertes en quel- 
ques points par des lambeaux isolés de couches plus récentes. 
Tels sont les sables argileux stratifiés, signalés par D. G. 
Schulz, des collines de la région inculte 0. N. 0. de Norena, 
et ceux que Ton voit à l'ouest d'Oviédo, vers San-Emetorio de 
Piedramuelle, 

Une formation plus intéressante est celle du plâtre exploité 
à l'ouest d'Oviédo, aux Pozos del Yeso: il repose sur le crétacé. 
Ce plâtre, étudié par D. G. Schulz (1), forme des couches hori- 
zontales ; il repose sur la craie et n'est recouvert que par 
l'humus. D. Schulz ne savait s'il convenait de le rapporter 
plutôt au tertiaire qu'au crétacé. Ce gisement n'aurait pas 
plus de 100 mètres carrés de surface et 6 mètres d'épaisseur. 
Je le crois un peu plus étendu, car on observe ces couches à 
l'ouest d'Oviédo jusque vers la Plaza de Toros; les nouvelles 
tranchées du chemin de fer au nord d'Oviédo étaient ouvertes 
dans des couches horizontales de marne blanche un peu ver- 
dâtre, avec gypse en cristaux et en lits subordonnés. Je n'ai pas 
non plus trouvé de fossiles en place dans ces couches ; mais, 
en suivant la route vers Lugones, j'ai rencontré de gros blocs 
isolés de calcaire blanc marneux avec fossiles tertiaires. Sans 
doute la découverte de ces fossiles n'a pas le même intérêt que 
si je les avais trouvés en place ; mais l'analogie minéralogique 
des roches, et leur présence en ce point, où elles n'ont pu être 
apportées pour les besoins de l'industrie, ni être entraînées par 
des cours d'eau ou des glaciers, rendent très-probable la sup- 
position que ces roches fossilifères proviennent de la série de 
marnes avec gypse d'Oviédo. 

Ces fossiles sont des Planorbes et des Limnées. Je les ai 

(1) D. G. Schulz, BulL Société géoU de France, 1^« sér., t. VUI, p. 327; et 
Descripcion de Asturias. 
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communiqués à M. R. Tournouer, qui a bien voulu les étudier, 
et m'a transmis à leur sujet les observations suivantes : 

« Les calcaires gris à Planorbes et Limnées me paraissent 
» plutôt éocène supérieur que miocène. Le Planorbe polygyre 
» me parait rentrer dans le groupe du PL pseudammonius^ 
5 Schlotheim, type polymorphe auquel, en désespoir de cause, 
» on rattache souvent, à titre de variétés, 5 ou 6 espèces des 
» calcaires lacustres paléothériens ou infra-paléothériens 
3> d'Alsace, de Paris, du S. 0. et dumidi de la France. Celui-ci 
1^ semblerait convenir assez bien au PL castrensiSy Noulet, 
* des calcaires lacustres inférieurs de Castres, dans le Tarn, 
» à Lophiodon et à Palœotherium. Un autre petit Planorbe 
j ressemble également à quelques petites espèces de Téocène 

> supérieur: PL obtususfy de l'île de Wight, ou PL spretus, 
î Noulet, du S. 0. 

ï> Le fragment de Limnée ne s'oppose pas non plus à cette 

> appréciation. Il convient mieux aux formes ordinairement 
» allongées de Téocène supérieur qu'à celles du miocène. Mais 
]p il m'est impossible, avec des échantillons aussi incomplets, et 
» en matière aussi difficile, de donner des déterminations cer- 
» taines, et je vous dis ce que je crois. » 

Entre ces calcaires marneux à Planorbes et les marnes roses 
que je rapproche du sénonien, je n'ai pas trouvé dans le bassin 
central d'Oviédo de traces du terrain nummulitique; mais mon 
étude de ces régions a été trop rapide pour que je puisse affir- 
mer son absence dans tout ce bassin : ainsi D. G. Schulz signale 
à Con, entre Onis et Cangas, une roche avec Oslrea et Cérithes, 
qui rappelle le tertiaire. On est au contraire porté à admettre 
que le terrain nummulitique a dû se déposer dans ce district 
avant les calcaires lacustres, quand on se rappelle que ce 
terrain a été reconnu sur la craie redressée, qu'il recouvre en 
stratification concordante, aux environs de Colombres, à la 
limite des provinces d'Oviédo et de Santander. 

A Colombres et dans tout l'ayuntamiento deRivadeveva, on 
peut étudier le crétacé, qui repose sur le terrain carbonifère : 
c'est la terminaison du grand bassin de Santander. L'urgonien y 

ANN. se. GÉOL. X. 3. — ART. .N' 1. 
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fait sans doute défaut, puisque, d'après D. A. Maestre (1), ce 
terrain ne se prolonge pas à Touest au delà de la ville de San- 
tander. La partie supérieure du crétacé y fait également défaut, 
d'après ce géologue ; la partie moyenne (cénomanien et turo- 
nien) y aurait un plus^ beau développement que dans le reste 
de la province d'Oviédo, puisque D. G. Schulz (2) lui assigne 
une épaisseur de 300 mètres. Elle est formée par des grès, des 
marnes rougeâtres et des calcaires spathiques; elle inclineN. ==: 
30' auN. E.deColombres, où elle est directement recouverte en 
stratification concordante par un calcaire blanc rempli de Num- 
mulites et alternant avec des marnes grises. Cet outlier num- 
mulitique a été exploré avec soin par M. de Verneuil (3), et les 
Nummulites étudiées pard'Arcliiac (4) sont : Nummulites com - 
planatay Lk, A^ perforata^ d'Orb.,iV. Lncasana, Defr., N. Ra- 
mondi, Defr., N. Biaritzemis ^ d'Arch., iV. granulosa^ d'Arch., 
N. obesay Leym.,iV. exponens^i. C. Sow., N. spira, Roissy. 

De la concordance entre ces couches nummulitiques et le 
crétacé, il ressort évidemment que dans la province d'Oviédo, 
comme dans le reste de la chaîne pyrénéenne, on ne trouve pas 
trace de mouvement général du sol entre le crétacé et le ter- 
tiaire. Du reste, à la surface du massif pal iozoïque d'Oviédo on 
trouve disséminés quelques outliers qu'on peut rattacher au 
tertiaire, et qui attestent l'ancienne extension de cette forma- 
tion dans cette province. Ce sont des lambeaux d'argile, pure, 
marneuse ou sableuse, alternant avec des sables et grès mame- 
lonnés, aplatis, employés pour meules de moulins ou gués de 
rivières. D. G. Schulz en a signalé un certain nombre (5); ils 
n'ont pas fourni de fossiles, il est donc inutile de s'y arrêter 
davantage. 

(1) D. Amalie Maestro, Descripcion geol, de Santatider, 1864, p. 61. i 

{^) D. G. Schulz, Descripcion geol. de Asturias, 

(3) De Verneuil et Paillette, Cr^toc^ (fe Santander {BiUl. Soc. gèoL de France, 
1849, 2 sér., t. VI, p. 522). 

(4) De Verneuil et Collomb, Coup d*œU mr la constitaiion géologique de quel* 

ques provinces de VEspagne {Bull. Soc. géol. de France^ 2*" sér., 1852, p. 86). } 

(5) D. G. Schulz, Descripcion geol. de Asturias. . 
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1. Époque du plissement du terrain crétacé. 

La conclusion que Ton doit tirer des observations qui précè- 
dent^ est que le terrain crétacé de la province d'Oviédo est re- 
couvert en stratification concordante par des couches éocènes, 
marines à Colombres, lacustres au centre du bassin ; le terrain 
éocène occupe le sommet de la série des formations observées 
dans ce pays : les eaux miocènes n'y ont vraisemblablement pas 
pénétré, puisqu'on n'en trouve aucun reste. On est donc ainsi 
conduit à rattacher la formation du bassin synclinal d'Oviédo 
à la fin de la période éocène et avant la période miocène. Nous 
avons remarqué plus haut que les granulites récentes d'Yn- 
fiesto coïncidaient avec les failles de ce district, et les avaient 
par conséquent saris doute déterminées; nous voyons ainsi que 
ces roches éruptives d'Ynfiesto, identiques par leurs caractères 
lithologiques aux porphyres bleus quartzifères de l'Esterel, ont 
dû faire éruption lors du soulèvement des Pyrénées avant le 
miocène avec Hélix. 

Le bassin crétacé d'Oviédo a pris sa forme actuelle après 
l'éocène, cependant cette dépression était déjà indiquée avant 
le dépôt du terrain crétacé. Les couches de cet âge, en effet, n'y 
reposent pas en stratification concordante sur les formations 
antérieures ; les grandes dislocations des terrains paléozoïques 
s'étaient déjà produites, et avaient dû déterminer au nord du 
bassin d'Oviédo la formation d'une barrière qui empêcha son 
envahissement par les eaux de la mer ui^onienne. J'évalue 
l'épaisseur de l'urgoniende cette province à 40 mètres, et celle 
de la série supérieure au cénomanien entre 120 mètres et 
150 mètres. 

VL — Extension DE LA mer crétacée dans le nord-ouest 

DE l'Espagne. 

Les observations qui précèdent peuvent compléter les remar- 
quables recherches qui ont été faites pour tracer les limites des 
mers crétacées dans le midi de la France et la région pyrénéenne. 
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A l'époque où vivait le Caprotina Lonsdalei, les eaux de la 
Méditerranée et du golfe de Gascogne communiquaient entre 
elles par un large canal correspondant aux Pyrénées actuelles 
et où les cimes paléozoïques de cette chaîne formaient peut-être 
des îles et des hauts-fonds. Pendant la période précédente du 
néocomien inférieur, ce canal n'existait pas encore ; et l'on ne 
trouve de formations de cet âge que sur les régions littorales de 
lapéninsule ibérique, dans les royaumes de Valence et d'Anda- 
lousie, à l'est d'après M. de Verneuil, et je crois dans les cal- 
caires d'Alenquer décrits à l'ouest par D. Sharpe. 

M. Hébert (1) a déjà retracé l'étendue des mers néoco- 
miennes dans le midi de la France; il a tenté de les suivre dans 
le nord de l'Espagne: « Les calcaires à Caprotina Lonsdalei, si 
développés à l'est de l'Espagne, s'étendent largement au nord et 
à l'ouest dans la province de Teruel. Comme de ce côté la carte 
de M. de Verneuil et CoUomb montre que le terrain crétacé 
est continu jusqu'au Santander, et que, dans la Biscaye, le néo- 
comien moyen est très-développé, on pourrait supposer que la 
mer de cette époque traversait l'Espagne dans cette direction, 
de telle sorte que les Pyrénées centrales, avec la presque tota- 
lité de l'Aragon et de la Catalogne, auraient formé une île au 
milieu de la mer du Caprotina Lonsdalei. Toutefois les Orbi- 
tolines, si communes dans la province de Teruel et en Biscaye, 
cessent dans'ies régions qui séparent ces deux contrées : une 
craie plus récente paraîtrait y reposer directement sur le terrain 
jurassique ou sur des couches plus anciennes, de telle sorte 
qu'au lieu d'un canal continu, il n'y aurait eu, à cette époque 
du néocomien moyen, que deux golfes. y> 

C'est à cette dernière supposition que mes observations 
viennent donner raison. 

Sans doute, en cherchant à délimiter ainsi les anciennes 
mers, le géologue ne peut arriver qu'à des résultats plus ou 
moins vraisemblables, puisqu'il ne mesure pas ce qui a été 

(1) Hébert, le Terrain crétacé des Pyrénées {Bull Soc.géoL de France, 
2«série,t. XXIV, p. 370). 
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enlevé par les dénudations ; mais l'intérêt de cette recherche 
et le degré de probabilité sont souvent suffisants pour que 
Ton doive faire des essais dans cette direction. 

La limite du néocomien moyen, tracée par M. Hébert au 
midi de Bilbao par un trait laissé inachevé dans la direction 
du sud, doit s'infléchir rapidement vers l'ouest et se diriger 
ensuite vers Reynosa et le cap de Penas, puisque nous n'avons 
pas même reconnu les dépôts synchroniques de la côte, dans 
le bassin central d'Oviédo. 

Quant au néocomien supérieur (aptien), qui accompagne, 
d'après M. Hébert (1), le néocomien moyen tout le long de la 
ligne des Pyrénées, depuis les Asturies jusqu'à la Méditen'a- 
née, on devra également restreindre son extension vers l'ouest. 
D'après M. Hébert (2), ce néocomien supérieur se compose, 
dans les Pyrénées, de marnes ou calcaires schisteux noirs, où 
abonde VOstrea Aquila; or, je n'ai pas observé de couche ana- 
logue dans la province d'Oviédo. Les couches néocomiennes 
les plus élevées de la série de cette région sont les calcaires 
marneux à Orbitolina conoidea et 0. discoidea, que M. Hébert 
rapporte à sa division supérieure de l'urgonien (néocomien 
moyen, p. 367) ; la limite du néocomien supérieur, laissée ina- 
chevée au sud de Santander, sur la carte de M. Hébert, devra 
gagner directement la mer à Santander. Je ne pense même pas 
qu'elle doive s'avancer aussi loin vers l'ouest; j'ai vu Caprotina 
Lonsdalei à Santander, sans pouvoir y reconnaître de couche 
aptienne à Ostrea Aquila; je n'ai pas vu non plus cette couche 
aux environs de Bilbao : je dois toutefois reconnaître que mon 
passage dans ces dernières provinces a été trop rapide pour que 
je puisse présenter comme absolues ces observations faites en 
courant. Je crois que l'aptien manque comme le gault dans cette 
partie occidentale de l'Espagne. Il est toutefois certain que les 
dépôts aptiens sont moins étendus que les dépôts urgoniens, puis- 

(1) Hébert, le Terrain crétacé des Pyrénées {Bull. Soc. géol. de France, 
2*sér.,t. XXIV, p. 370). 

(2) Id., le Terrain crétacé des Pyrénées (Bull. Soc. géol. de France, 
2* sér., t. XXIV, p. 324). 
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qu'ils manquent dans la province d'Oviédo,comme dans l'Isère, 
d'après les travaux de M. Lory : ce fait était indiqué d'une 
manière générale sur la carte de M. Hébert (1). 

On admet généralement (2) aujourd'hui que dès les périodes 
géologiques très-anciennes, la contraction de Técorce terrestre 
a déterminé des plis saillants et des dépressions ; ces plisse- 
ments anciens se sont exagérés pendant les périodes suivantes, 
c'est-à-dire qu'on observe la répétition des mêmes mouve- 
ments du sol aux différentes époques. On s'accorde à consi- 
dérer l'Atlantique comme une grande dépression qui va s'ac- 
croissant, depuis de longues périodes géologiques, non d'un 
mouvement continu, mais oscillatoire : chaque région passant 
successivement par [des périodes d'exhaussement et d'affais- 
sement. 

On pourrait donc s'attendre à trouver des dépôts de mer 
profonde sur les côtes d'Espagne baignées par le vaste Atlan- 
tique, et des dépôts moins profonds dans les régions rive- 
raines de la mer du Nord, qui n'est qu'une dépendance de la 
grande dépression atlantique. Or, l'observation montre que la 
province d'Oviédo, à l'époque crétacée, ne se trouvait pas en 
pleine mer ; la faune n'est pas une faune des grandes profon- 
deurs, les eaux urgoniennes ne se sont pas avancées jusque 
dans le bassin central. On ne saurait croire, d'autre part, que 
les eaux du bassin anglo-parisien, où se formait la craie pro- 
prement dite, aient été plus profondes que celles des bassins 
ouverts dans l'Atlantique. 

Tous les bassins crétacés de l'ouest de l'Europe s'ouvraient 
vers l'Atlantique : ils étaient soumis aux mêmes mouvements 
généraux du sol, et leurs différences de faune ne peuvent s'ex- 
pliquer que par des différences de latitude et de profondeur. 

(1) Hébert, Bull. Soc. géol. de France, t. XIV, pi. 5. 

(2) là., Description géol. du bassin d'Uchaux (Ann. sciences géoL, Paris, 
1875, p. 111). 

— Ch. Barrois, Recherches sur le terrain crétacé de r Angleterre, p. 118. 
Lille, 1876. 

— Suess, Entstehung der Alpen. Wien, 1875. 
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Le bassin anglo-parisien et le bassin pyrénéen ont été enva- 
his par les eaux à l'époque néocomienne : dans ces deux bas- 
sins, c'est pendant l'urgonien que la mer du crétacé inférieur 
a eu sa plus grande extension, La mer qui revint occuper ces 
régions après le cénomanien avait une distribution géogra- 
phique toute différente et plus vaste que la première. 

Les bassins de TÉcosse, de l'Irlande, de la Loire, du sud- 
ouest de la France, présentent avec le bassin central d'Oviédo 
ce caractère commun que le gault et le néocomien y font 
défaut : ils ne sont envahis par les eaux crétacées qu'au com- 
mencement de l'époque cénomanienne. 

On doit donc reconnaître dans la portion occidentale de 
l'Europe une limite réelle entre le gault et le cénomanien. Le 
grand envahissement des eaux cénomaniennes ne coïncide 
pas avec une rénovation complète de la faune de ces régions ; 
il y a en effet des espèces communes à la limite de ces deux 
étages. La faune se modifie toutefois rapidement dans ces 
golfes cénomaniens, dont l'étendue et la configuration, les 
aflluenls et les courants, différaient tant de ceux de la période 
précédente. La plupart des anciennes espèces meurent dans 
ce nouveau milieu, quelques-unes s'y adaptent, de nouvelles 
espèces arrivent, et la faune cénomanienne se trouve ainsi 
constituée. Les conditions extérieures influent puissamment 
sur le développement de ces faunes, et souvent les dépôts syn- 
chroniques de deux bassins voisins diffèrent plus par leur 
faune que les dépôts successifs d'un môme bassin : ainsi, par 
exemple, le terrain turonien d'Oviédo diffère plus de celui de 
l'Angleterre que le gault supérieur du bassin de Paris ne diflere 
de la gaize à Amm. inflatus qui le recouvre. 

Réciproquement, la similitude des conditions extérieures 
peut parfois déterminer la coexistence de faunes analogues 
dans des bassins éloignés : j'ai trouvé, dans le terrain crétacé 
des Ardennes, plusieurs espèces nouvelles de la craie de 
Bohême. On en a de nos jours un exemple dans le nord de 
l'Espagne : la faune des baies {rias) de la côte de Galice est, 
d'après Mac-Andrew, britannique plus que lusitanienne ; la 
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ilore actuelle des Asturies est la même que celle de Tlrlandc. 
Malgré mon admiration pour les travaux de Forbes, je ne suis 
pas encore préparé à admettre son explication, d'après laquelle 
une terre de jonction aurait existé avant la dernière période 
glaciaire, entre les Açores, l'Irlande et la Galice ; les conclu- 
sions des études du professeur Judd sur le terrain crétacé de 
rÉcosse tendent toutefois à appuyer cette hypothèse. 

Le fait, sur lequel j'ai appelé l'attention, que les grands 
mouvements du sol qui affectèrent l'Europe occidentale 
pendant l'époque crétacée, de l'Ecosse à l'Espagne, étaient 
généraux et identiques dans toute cette étendue, pourra aider 
à trouver la solution de ces questions encore obscures. 
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NOTICE 

SUR LES ÉGHINIDES URGONIENS 

RECUEILLIS PAR M. BARROIS 

DANS LA PROVINCE D'OVIÉDO (ESPAGNE) 

Par M. C9TTEAV. 



i. CiDARis Malum, Albin Gras, 1848. 

Les quelques fragments de Cidarù recueillis par M. Barrois 
se rapportent bien au type du Cidaris Malum, espèce très-voi- 
sine du Cid. vesiculosa, dont elle ne diffère que par ses zones 
porifères un peu moins flexueuses, ses aires ambulacraires 
garnies de granules plus inégaux, sa zone miliaire couverte 
d*une granulation plus fine et formant de petites séries linéaires 
plus apparentes. 

Loc. — Cap Prieto. — Rare. 

Localités autres que l'Espagne. — Le Rimet, chemin de 
Rancurel, Veurcy, Miribel, près Saint-Laurent du Pont (Isère). 

2. Cidaris Mac-Phersoni, Cotteau, 1879. 

(Fig. 1-3.) 

Test inconnu. 

Radiole allongé, subcylindrique, plus ou moins grêle, acu- 
miné au sommet, garni, sur toute la tige, de côtes longitudi- 
nales comprimées, dentelées, épineuses, régulièrement espa- 
cées; l'intervalle qui les sépare est finement chagriné. Vers la 
base, ces côtes s'atténuent, disparaissent et la tige paraît lisse. 
Collerette courte, limitée par une ligne distincte. Bouton peu 
développé; anneau strié ; facette articulaire non crénelée. 

Longueur du radiole (portion connue), 35 millimètres; 
épaisseur, 3 millimètres. 

ANN. se. GÉOL. — ARTrCLE N» 2. 
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Rapports et Différences . — Ces radioles offrent certains 
rapports avec les radioles du Cidaris vesiculosa; ils en diffèrent 
par leur tige plus allongée,plusgrôle,plus régulièrement cylin- 
drique et subacuminée au sommet; ils offrent également quel- 
que ressemblance avec les radioles du C. uniformis^ mais cette 
dernière espèce sera toujours reconnaissable à sa collerette 
plus courte, et à la corolle qui termine la tige. 

Il serait très-possible que ces radioles appartinssent au 
Cidaris Malmïij qu'on rencontre dans les mêmes couches; cepen- 
dant, comme nous ne les avons pas trouvés réunis au test, et que 
le môme gisement renferme d'autres radioles de Cidaris^ nous 
avons préféré les décrire provisoirement comme espèce parti- 
culière. 

Loc. — Cap Prieto. — Abondant. 

3, Cidaris baculina, Gauthier, 1876. 

Nous ne connaissons que quelques fragments de radioles 
appartenant à cette espèce. Leur tige, comme dans l'espèce 
décrite par M. Gauthier, est garnie de petites épines inégales, 
plus ou moins atténuées et le plus souvent très-irrégulièrement 
disposées. L'intervalle et souvent les épines elles-mêmes sont 
recouverts de stries longitudinales, fines, délicates, subgra- 
nuleuses; la collerette et le bouton ne sont point connus. 

Loc. — Cap Prieto. — Rare. 

Localités autres que l'Espagne. — Algérie*, à 4 kil. 
au N. de la smalah de Berouaguiah. — Étage albien (suiv. 
M. Thomas). 

4. Cidaris Barroisi, Cotteau, 1879. 

(Fig. 4 et 5.) 

Test inconnu. 

Radiole très-gros, renflé, globuleux, évasé, à sommet 
arrondi, garni de tubercules inégaux, très-irréguliers, épais, 
coniques sur le sommet, s'allongeant et s'étageant autour de la 
tige. L'espace intermédiaire entre les tubercules est lisse ou 
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couvert de petits granules inégaux ; la tige se rétrécit brusque- 
ment ; les tubercules s'atténuent, souvent même disparaissent 
entièrement en se rapprochant de la base. La collerette et le 
bouton ne sont conservés dans aucun de nos exemplaires. 

Longueur de la tige (portion connue), 27 millimètres ; épais- 
seur sur le sommet, 22 millimètres. 

Rapports et Différences. — Cette curieuse espèce ne sau- 
rait être confondue avec aucune de ses congénères. Sa forme 
épaisse et globuleuse la rapproche un peu du Cidaris Maresi; 
elle s'en distingue d'une manière positive par les tubercules 
grossiers, épars, inégaux, se prolongeant autour de la tige, et 
l'absence des côtes aplaties, horizontales, onduleuses et sub- 
écailleusesqui caractérisent les radioles du Cidaris Maresi. 

Loc. — Cap Prieto. — Rare. 

5. Rhabdocidaris Cortazari, Cotteau, 1879. 

(Fig. 6-9.) 

Nous désignons SOUS ce nom deux plaques interambulacraires 
dont l'une, de très-grande dimension, atteint 41 millimètres de 
hauteur et 32 millimètres de largeur, et indique un des plus 
gros Rhabdocidaris que nous connaissons. Le tubercule qui 
s'élève au milieu de cette plaque est légèrement saillant, forte- 
ment crénelé et perforé, entouré d'un scrobicule arrondi et à 
peine déprimé. Le cercle scrobiculaire est composé de gra- 
nules bien développés, espacés, visiblement mamelonnés et per- 
forés, très-distincts de ceux qui remplissent la zone miliaire, 
La bande s'étendant entre le scrobicule et la zone porifère est 
assez large et garnie, ainsi que la zone miliaire, de granules 
homogènes, qui paraissent diminuer de volume et s'atténuer 
en se rapprochant du milieu de l'aire interambulacraire. 

Radioles allongés, robustes, tantôt comprimés, le plus sou- 
vent prismatiques et subtriangulaires, garnis, sur chacune des 
carènes, d'épines plus ou moins saillantes, formant des sé- 
ries longitudinales. L'espace intermédiaire entreles rangées 
d'épines est légèrement bombé et garni de petits granules déli- 
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cats, serres, homogènes, vermiculés, perlés, disposés presque 
toujours en ligne subonduleuses et interrompues ; quelquefois 
cependant ces granules se resserrent, se confondent et forment 
des séries longitudinales plus ou moins régulières; elles sont 
remplacées, chez certains exemplaires, par des côtes saillantes 
et comprimées, souvent plus apparentes sur une des faces du 
radiole que sur Taulre. 

Collerette assez longue, limitée par une ligne distincte, fine- 
ment striée ; bouton peu développé ; anneau saillant, caréné, for- 
tement strié; facette articulaire crénelée. 

Longueur du radiole (portion connue), 44 millimètres; épais- 
seur, 7 millimètres. 

Rapports et Différences. — Les radioles dnRhabdocidaris 
Cortazari seront toujours facilement reconnaissables à leur tige 
prismatique, bordée sur les angles d'épines plus ou moins déve- 
loppées et garnie enoutrede granules fins, serrés et vermiculés. 
Cedernier caractère, que nous retrouvons chez tous nos radioles, 
quelle que soit leur forme, les rapproche du Rhabdocidaris 
Ditrandiy Gauthier; mais cette dernière espèce, au lieu d'être 
triangulaire, est beaucoup plus comprimée et munie, sur les 
côtés, d'épines plus saillantes, et appartient du reste, ainsi que 
l'a reconnu tout récemment M. Durand, au terrain jurassique. 

Loc. — Cap Prieto. — Test rare ; radioles abondants. 

Localités autres que l'Espagne. — Kheneg de Seklafa 
(Algérie) . — Etage oxfordien ? 

é. Pseudodiadema Malbosi, Cotteau, 1863. 

Les exemplaires de Prieto, remarquables, comme ceux de 
la Clape, par leur grande taille, présentent toutes les variétés 
du type, et, dans certains échantillons, les aires interambula- 
craires sont pourvues de six et môme de huit rangées de tuber- 
cules. 

Loc. — Cap Prieto. — Assez abondant. 

AIITICLE N» 2 
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Localités autres que l'Espagne. — La Glape (Aude); 
Opoul (Pyrénées-Orientales) . 

7. PsEUDODiADEMA DUBiUM, Cotteau, 1863. 

L'exemplaire que nous rapportons à cette espèce n'a pas la 
face supérieure conservée, et par conséquent le dédoublement 
des pores n'est pas très- visible ; il nous a paru cependant, en 
raison de la disposition de ses tubercules, se rapporter d'une 
manière positive au Pseud. dubium. 

Loc. — Cap Prieto. — Rare. 

Localités autres que l'Espagne. — Le Rimet près Ran- 
curel , chemin de Saint-Laurent du Pont à la Chartreuse 
(Isère). — Néocomien supérieur, zone à Heteraster oblongus. 

8. GoNiopYGUS HisPANiiE, Cotteau, 1879. 

(Fig. 10-1 4.) 

M. Barrois nous a communiqué deux exemplaires de GonUh 
pygtis^ l'un de grande taille et l'autre très-petit, mais appar- 
tenant probablement à la même espèce. Trop mal conservés 
pour qu'il soit possible d'en donner une description complète, 
ils nous ont paru cependant différer, d'une manière positive, de 
leurs congénères, et je n'hésite pas à en faire une espèce parti- 
culière, caractérisée par ses tubercules ambulacraires relative- 
ment très-gros vers l'ambitus, s'espaçant et diminuant rapide- 
ment de volume à la face supérieure. Associés k ces Goniopt/gtis, 
on rencontre des radioles assez nombreux, et qui ne se rap- 
portent à aucune des espèces que nous connaissons. Comme 
tous les radioles de Goniopyyus, ils sont peu développés, sub- 
cylindriques, acuminés et un peu recourbés vers le sommet. 
La tige est pourvue de petites côtes plus ou moins granu- 
leuses, saillantes, longitudinales, régulièrement espacées et 
descendant presque jusqu'au bouton, qui est peu développé 
et marqué cependant d'un anneau renflé et strié. Dans les 
exemplaires bien conservés, la tige est en outre recouverte de 
stries longitudinales fines et régulières. 

Cette espèce ne saurait être confondue avec le Goniopygtis 
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Noguesiy qu'on rencontre à peu près au même horizon, mais 
qui sera toujours reconnaissable à ses tubercules ambula- 
craires plus serrés, plus nombreux, plus homogènes, relative- 
ment moins développés vers Tambitus, à ses radioles moins 
granuleux et marqués de carènes plus lisses et plus saillantes. 

Loc. — Cap Prieto. — Rare. — Urgonien. 

9. CoDiopsis MAJOR, Cotteau, 1879. 

(Fig. 15-18.) 

Espèce de grande taille, élevée, renflée, subhémisphérique, 
se rétrécissant sensiblement vers la base. Zones porifères 
droites, composées de pores simples, arrondis, espacés, régu- 
lièrement superposés, paraissant plus petits et se multipliant 
près du péristome. Aires ambulacraires subdéprimées au 
milieu, presque partout d'égale largeur, si ce n'est cependant 
près du sommet, où elles sont étroites et aiguës ^ présen- 
tant à la face supérieure quatre rangées assez régulières de 
petits granules saillants, peu nombreux, très-espaces. Deux 
de ces rangées sont placées de chaque côté, très-près des zones 
porifères. A la face inférieure, les aires ambulacraires sont 
pourvues de deux rangées obliques de petits tubercules sail- 
lants, fortement mamelonnés, diminuant de volume en se 
rapprochant du péristome, au nombre de cinq ou six par série. 
Aires interambulacraires subédprimées au milieu, notamment 
vers la base, garnies à la face supérieure de petits granules iden- 
tiques à ceux des aires ambulacraires, très-espaces, peu abon- 
dants, paraissant disposés en séries longitudinales irrégulicres, 
et offrant à la base deux rangées obliques de petits tubercules 
saillants et fortement mamelonnés, au nombre de cinq ou six 
par série. Vu à la loupe, le test, comme dans tous hsCodiopsis^ 
parait couvert de petites stries subonduleuses qui lui donnent 
un aspect chagriné. Péristome étroit, subcirculaire, médio- 
crement entaillé. Périprocte assez grand, arrondi sur les bords. 
Appareil apical solide, à fleur du test, peu apparent, subpen- 
tagonal. — Hauteur, 31 millim. ; diamètre, 38 millim. 
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Rapports et Différences. — Cette espèce, dont M. Barrois 
n'a recueilli qu'un seul exemplaire un peu écrasé, nous a paru 
se distinguer nettement de ses congénères par sa grande taille, 
sa forme générale hémisphérique et renflée, ses aires arabu- 
lacraires et interambulacraires garnies de petits granules peu 
abondants, très-espaces, disposés en séries longitudinales assez 
régulières, ses tubercules inférieurs peu nombreux et formant 
seulement deux rangée sur chacune des aires. 

Loc. — Cap Prielo. — Très-rare. — Étage urgonien. 

10. DiscoiDEA DECORATA, Dcsor, 1842. 

Deux exemplaires de cette espèce ont été recueillis par 
M. Barrois : leur taille, leur forme subdéprimée, la grandeur 
de leur ouverture anale, nous ont engagé à les réunir au Dis-- 
coidea decorata. 

Loc. — Cap Prieto. — Rare. — Étage urgonien. 

Localités autres que l'Espagne. — Clansayes, Saint- 
Paul Trois-Châteaux (Drôme); leTheil (Ardèche), laPalarea 
près Nice (Alpes-Maritimes). — Étage néocomien supérieur. 

11. Pyrina PYGiEA, Desor, 1842. 

M. Barrois a recueilli de très-nombreux échantillons de cette 
espèce : beaucoup sont déprimés, écrasés et difficiles à recon- 
naître; quelques-uns cependant sont presque intacts et ne 
peuvent laisser aucun doute sur leur identité spécifique. 

Loc. — Cap Prieto. — Très-abondant. — Étage urgonien. 

Localités autres que l'Espagne. — Le Rimet, le Fà, les 
Ravins, près Rancurel (Isère) ; Sainte-Croix (Vaud) ; Coruaud, 
Landeron, Gaicht (Neuchâtel). Étage néocomien moyen. — 
Mauremont, Sainte-Croix, la Russille près Orbe; Montche- 
rand, Bretonnière, Vallorbes (Vaud); Landeron (Neuchâtel); 
Lerau, près du lac de Thoune (Bcne). Étage urgonien infé- 
rieur. — Stoffelwand, Fluhbrig, Druesberg (Schwytz). Étage 
aptien inférieur. 
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12. Heteraster oblongus (de Luc), d'Orbigny, 1853. 

Malgré leur mauvais état de conservation, les exemplaires 
que nous avons sous les yeux se rapportent bien certainement 
à VHetertister oblongus, et aucun doute ne nous reste sur leur 
détermination spécifique. 

Loc. — Cap Prieto. — Assez rare. — Étage urgonien. 

Localités autres que l'Espagne. — Le Rimet près Ran- 
curel; Grande-Chartreuse, porte dite de l'Œillet (Isère) ; perte 
du Rhône (Ain). — Djebel Youssef, djebel Afghan, environs de 
Balna, Baniou dans le Hodna (Constantine) ; Bouçaada, Eddis, 
el Medouard, Bou-Ferdjoun, djebel Boukhaïl, Teniet el Haad, 
djebel Rilis, moulin de Djelfa-Medjebara (Alger).— Sainte- 
Croix, Cordaz (Vaud) ; la Presla (Neuchâtel) ; mont Pilate 
(Lucerne) ; Hochfluh (Schwytz) ; Justethal (Berne) ; Wild- 
kirchli (avec les Orbitolines) , Ebenalp, Sentis, Langenstein, 
per Schwendi (Appenzel). — Urgonien supérieur et aptien 
inférieur. 

EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCHE 1. 

Fig. 1. Radiole du Cidaris MaC'Pher$oni. 

Fig. !2. Fragment grossi. 

Fig. 3. Radiole montrant la collerette et le bouton. 

Fig. 4. Radiole du Cidaris Barrai si. 

Fig. 5. Autre radiole. 

Fig. 6. Plaque interambulacraire du Rhabdocidaris Cortazari. 

Fig. 7. Radiole. 

Fig. 8. Portion grossie. 

Fig. 9. Autre radiole. 

Fig. 10. Goniopygm Uispaniœ, individu de grande taille, vu de côté. 

Fig. il. Individu très-jeune, vu de côté. 

Fig. 12. Aire ambulacraire grossie. 

Fig. 13. Radiole du Goniopygus Uispaniœ. 

Fig. 14. Autre radiole. 

Fig. 15. Codiopsis major, vu de côté. 

Fig. 16. Face inférieure. 

Fig. 17. Portion de Taire ambulacraire gprossie. 

Fig. 18. Plaques interambulacraires grossies. 
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ÉTUDE 



DES MAMMIFÈRES FOSSILES 



DE SAINT-GÉRAND LE PUY (ALLIER) 



PAT M. H. rtËMmëM. 



Les explorations entreprises depuis longtemps par les géo- 
logues dans quelques*uns des départements du centre de la 
France (l' Allier, le Puy-de-Dôme, la Haute-Loire) ont fait 
connaître l'existence de dépôts renfermant dans leur intérieur 
de nombreux ossements de Vertébrés fossiles. L'un des gise- 
ments les plus riches est celui de Saint-Gérand le Puy (Allier), 
dont l'époque de formation géologique remonte à la période 
miocène inférieure. Le nombre et le remarquable état de con- 
sei'vation des pièces fossiles que l'on recueille dans cette loca- 
lité ont depuis longtemps attiré l'attention des paléontolo- 
gistes. Des travaux importants ont été publiés sur la faune que 
l'on y découvre, et les principaux musées de France, ainsi que 
diverses collections étrangères, se sont attachés à faire figurer, 
dans la série des fossiles qu'ils possèdent, des échantillons 
trouvés dans ce gisement. Les ossements de Mammifères qu'on 
y a rencontrés ont déjà fourni les éléments nécessaires à d'im- 
portants travaux. Je citerai ceux de Geoffroy, de Jourdan, et 
particulièrement ceux de M. Pomel et de M. P. Gervais. Les 
Oiseaux, dont de nombreux débris accompagnent les os de 
Mammifères, ont été l'objet, de la part de M. Alph. Milne 
Ewards, d'une étude spéciale qui fait partie de son magnifique 
travail sur les Oiseaux fossiles de France. Durant le cours des 
fouilles que ce savant professeur et maître a entreprises pour 
obtenir les matériaux nécessaires à la publication de cette 
partie de son grand ouvrage, il a découvert des ossements de 

ANN. se. GÊOL. X. 4. — > ART. N* 3. 
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Mammifères qui, réunis soigneusement, ont constitué la plus 
belle collection qui jamais ait été formée dans cette localité. 
Il a bien voulu mettre à ma disposition, pour la décrire, cette 
série considérable de pièces fossiles, dont la découverte lui 
avait demandé plus de dix années de savantes recherches. C'est 
grâce à ces matériaux de travail que j'ai pu mener à bonne fin 
le long ouvrage que je publie aujourd'hui concernant la faune 
des Mammifères fossiles de Saint-Gérand le Puy. 

Les travaux relatifs au même sujet, que je rappelais tout à 
l'heure, remontent tous déjà à une époque éloignée. Depuis 
ce moment, des découvertes multipliées de formes animales 
inconnues ont été faites par suite de l'exploitation incessante 
des gisements de Saint-Gérand, qui fournissent des calcaires 
excellents pour la fabrication de la chaux. Aussi, lorsque 
M. Alph. Milne Edwards a bien voulu me permettre d'étudier 
sa collection, en présence du nombre remarquable d'espèces 
nouvelles qu'elle renfermait, en présence surtout de nombreux 
ossements provenant de toutes les parties du squelette qui 
s'y trouvaient, j'ai pensé à entreprendre la description anato- 
mique de tous les Mammifères fossiles trouvés à Saint-Gérand 
Ife Puy, et cela en usant des matériaux que j'avais sous la 
main, et, d'autre part, de tous ceux qui avaient été découverts 
jusqu'à notre époque. Pour mener à bonne fin l'œuvre que 
j'entreprenais, j'ai dû chercher à étudier, alors qu'elles étaient 
dispersées en France ou à l'étranger, les diverses collections 
qui avaient été formées. Après de patientes investigations, et 
grâce à la bienveillance de nombreux naturalistes, j'ai pu 
retrouver pi^sque toutes les collections provenant de l'Al- 
lier, y découvrir des formes animales encore ignorées des 
«oologistes, et étudier de nouveau les échantillons types qui 
avaient servi aux premières descriptions, échantillons souvent 
égarés, dont la valeur n'était pas soupçonnée de ceux qui les 
possédaient. J'ai pu, en groupant ces éléments si multipliés 
d'observations, constituer un ensemble d'ossements de Mam- 
mifères fossiles, dont la découverte avait exigé une durée de 
temps qui n'est pas inférieure à quarante années. Ce n'est 
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qu'après avoir réuni ces importants noalériaux que j'ai entre** 
pris mon travail. Je Tai étroitement limité à la foune de Sainte 
Gérand le Puy, pt^r conséquent à Thorizon bien connu des 
géologues sous le nom de calcaire à Phryganes. Les couche» 
de Saint-rGérand, qui correspondent en Auvergne aux couches 
moyennes de Gergovia, reposent sur des terrains renfermant, 
comme Mammifères fossiles, V Anthracalherium , le l/opbich 
merix^ le Çainotkerium conimuney et paraissent, par les fossiles 
d'eau douce qu'elles renferment, de même âgç que le calcaire 
à Umnées d'Étampes. Âu^de^us d'elles se sont dépo^é^ deç 
terrains qui correspondent auy couches supérieures de Ger«- 
govia, qui renferment dans leur intérieur VAncbitherium^ le 
Mastodonte, et qui sont par conséquent du même âge que les 
couches de Sansan dans le Gers. Ces âges relatifs ont été bien 
établis par les observations récentes de M. Julien. 

Les travaux de recherches et de comparaison nécessités par 
la publication de cette monographie ont été accomplis dans 
le laboratoire de zoologie dirigé au Muséum d'histoire natu- 
relle par M. Alph. Milne Edwards. Je prie ce savant maître 
de vouloir bien accepter Texpression de ma profonde gratitude 
pour toute la bienveillance qu'il m'a témoignée, pour toutes 
les facilités de travail qu'il a bien voulu mettre à ma dispo- 
sition. 

M. Pomel a bien vpulu me confier les échantillons qu'il 
avait conservés de ses anciennes recherches. J'ai pu ainsi étu- 
dier et faire représenter d'assez nombreuses pièces qui lui 
avaient servi pour ses descriptions. M. Julien, professeur à )a 
Faculté des sciences de Clermont, qui, depuis bientôt cinq 
ans, poursuit des recherches incessantes à Saint-Gérand, a 
mis à ma disposition, de la manière la plus amicale, toute la 
belle série d'échantillons qu'il a réunis. A Lyon, M. Lortet el 
M. Chantre ont mis à ma disposition les collections qu'ils 
dirigent. J'ai pu y étudier une partie de la collection ancien- 
nement réunie par M« Feignoux, et de magnifiques échan- 
tillons dont la découverte est due à Jourdan. Je n^oublierai 
pas non plus que j'ai trouvé à LopClres^ grâce à M* Owen et 
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à M. Waterhouse, toutes les facilités de travail possibles pour 
l'étude des pièces provenant de Saint-Gérand le Puy, qui fai- 
saient partie de la collection Bravard, acquise par le British 
Muséum. 

Durant ces derniers temps, M. Feningre a bien voulu mettre 
sous mes yeux une collection importante d'ossements divers, 
formée par lui dans l'Allier. Je le remercie de la communi- 
cation de ses échantillons (1). 

J'ai joint à mon travail une grande série de planches, sur 
lesquelles sont figurées toutes les pièces types de Mammifères 
fossiles découverts jusqu'à ce jour à Saint-Gérand. Je me suis 
attaché à faire représenter non-seulement le système dentaire, 
mais surtout, chaque fois que cela m'a été possible, les diverses 
portions du squelette que j'ai pu découvrir, et, durant le cours 
de mes descriptions, je n'ai cessé d'établir un parallèle entre 
le caractère des espèces fossiles que je décrivais et celles qui, 
vivant actuellement, s'en rapprochaient le plus. 

CHIROPTÈRES. 

'PALiEONTGTËRiS ROBUSTUS, Pomel. 

(Voy. pl.i,fig. i-23.) 

M. Pomel a signalé, sous le nom de Palœonycteris^ un genre 
de Chiroptères trouvé à Langy, près de Saint-Gérand le Puy, 
dans des dépôts miocènes contemporains de ceux de celte 
dernière localité. J'ai fait représenter, sur une des planches 
qui accompagnent ce travail, les divers échantillons qui ont 
servi à M. Pomel pour l'établissement de sa diagnose. D'autre 

(i) Les collections que je viens d'énumérer sont les plus importantes qui aient 
été faites à Saint-Gérand le Puy. M. Vandeneh avait formé une série d'ossements 
fossiles, qui a été vendue il y a longtemps, à Versailles, à M. Seeman. Elle 
comprenait peu de pièces intéressantes. Les seules qui méritent d'être signa- 
lées sont un squelette presque complet de Dremotherium et quelques Tortues 
presque entières. La collection Poirier renfermait quelques pièces trouvées dans 
FAllier; elle a été vendue aux États-Unis, et se trouve actuellement à Philadel- 
phie, dans le service dirigé par M. Gope. 
ARTIGUB N« 3. 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE L'aLLIER. 5 

part, j'ai trouvé, dans la collection de M. Alphonse Milne 
Edwards^ différentes pièces de squelette qui m'ont paru 
devoir provenir de Palœonycteris. J'ai également fait dessiner 
ces débris fossiles, qui me permettaient d'apprécier des carac- 
tères ostéologiques d'une grande valeur. 

Les Palœonycteris^ d'après la courte description qu'en a 
donnée M* Pomel, avaient comme formule dentaire : inc, |, 
mol. \y dont \ coniques à une seule pointe (1). L'ouverture 
antérieure des fosses nasales était limitée par le bord antérieur 
du maxillaire supérieur, la branche montante de Tinter- 
maxillaire n'existant pas. Il résultait de cette disposition ana- 
tomique que l'ouverture antérieure des fosses nasales était 
large et dirigée très obliquement de haut en bas et d'arrière 
en avant. 

Une espèce, le Palœonycteris robmtus, parait devoir seule 
appartenir à ce genre. Je n'ai pu étudier de la tête qu'un frag- 
ment du maxillaire supérieur gauche, portant en avant l'alvéole 
de la canine, et en arrière l'avant^demière molaire. L'espace 
occupé par la canine, les prémolaires et les deux premières 
molaires est de 0",005. 

L'alvéole de la canine est creusé dans le maxillaire supé-« 
rieur, et l'on n'aperçoit, ni en avant ni en dehors de lui, 
la moindre trace de suture pour l'union de l'intermaxil- 
laire. Aussi je serais très porté à penser qu'il devait exister, 
à la portion antérieure de la face des Palœonycteris , une 
disposition rappelant celle que l'on observe sur les Rhino- 
lophes. Les incisives supérieures devaient manquer, et les 
canines, portées en avant de la voûte palatine, devaient limiter 
une échancrure certainement bien moins profonde que celle 
que l'on note sur le dernier genre de Chiroptères que je viens 
de citer. Mais, malgré cette différence de détails, la consti- 
tution de la partie antérieure de la voûte palatine me paraît 
avoir dû être la même dans les deux genres. 



(i) Pomel, Catalogue méthodique et descriptif des Vertébrés fossiles décou- 
terts dans le bassin hydrographique supéfieur de la Loire, 1853^ p. 9, 
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La càniné éitiit forte^ car âon alvébld mgsure près d'un mil* 
limètré de diamèti'é antéro-postérieur* 

Les prémolaires étaient au nombre de troië^ et elles allaient 
en augmentant de volume de la première à la dernière4 La 
première était très petite , et cô n'est presque qu'avec une 
loupe que l'on peut apercevoir Talvéole qui la renfermait. La 
secondé était un peu plus forte, mais également bien réduite^ 
ii ôti la Compare à la dent qui la suit. Les deux premières pré« 
molaires étaient Uniradiculées* La troisième^ qui a subsisté 
sur l'échantillon que je décris, est très forte, relativement aux 
dents qui la précèdent et qui la suivent» Sa forme est presque 
exactement la même que celle de la deuxième prémolaire du 
Rhinùlophê fer^-à^cheml^ seulement elle est plus développée 
par rapport à la première molaire. Cette dernière dent et celle 
qui la suit présentent également plus d'analogies avec les 
molaires des Rhinotophes qu'avec celles de tout autre genre de 
Chiroptère ; seulement le talon qu'elles présentent en dedans 
est un peu moins étendu • La dernière molaire manque^ 
mais la portion de la voûte palatine, qui existe en dedans du 
point où elle était insérée, indique d'une manière très nette 
que cette dent était placée sur le maxillaire supérieur, comme 
elle l'est sur le maxillaire supérieur des Rhinolophes. 

Dans ce dernier genre, l'extrémité postérieure du bord alvéo«* 
laire se détache et parait former l'origine de l'apophyse zygo*- 
matique, qui le continuerait. Il résulte de cette disposition que 
la dernière prémolaire semble être implantée sur l'extrémité 
antérieure du bord inférieur de l'apophyse «ygomatique. Sur 
les têtes de Murins et sur celles do Molosses^ avec lesquels les 
PalœonytieriM ofiVent diverses ressemblances, on n'observe pas 
une situation semblable de la dernière molaire. 

Les gisements fossiles de Baint^Gérand le Puy et ceux qui 
lui correspondent dans le bassin de l'ÀUier renferment un 
si petit nombre d'ossements de Chiroptères, que je n'ai pu étu»» 
dier que le seul fragment de maxillaire supérieur dont je viens 
de donner la description, et deux portions de maxillaires infé- 

ARTICLE N" 3. 
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rieurs 4 trouvés durant des recherches qui se sout continuées 
pendant plus de trente ans. 

Le nombre des inoisives inférieures du Pakamycteris robus- 
tus m'est encore inconnu» M« Pomel A supposé qu'elles étaient 
au nombre de deux. 

La portion de l'alvéole de la canine qui existe seulement sûr 
l'un des échantillons que je possède, indique une dent faible 
par rapport à la canine supérieure. 

Les prémolaires, au nombre de trois, étaient disposées sur le 
bord alvéolaire comme elles le sont chet les Murins^ et d'âuti^ 
part elles avaient entre elles des rapports de taille et de forme 
exactement semblables. Ce point est impartant à noter, paroe 
que le nombre des prémolaires supérieures et inférieures étant 
lemôme^ on pourrait, en se basant seulement sur cette portion 
de la formule dentaire, être porté à confondre les Palœonycteris 
avec lùsMurinus. Aussi je rappellerai que chez les Marins^ le 
nombre des prémolaires supérieures étant de trois comme sur 
les Chauves-Souris de Saint-Gérandi on remarque une propor- 
tion tout à fait diiTérente dans le volume des dents. Sur les 
Chauves-Souris fossiles dont je m'occupe, les prémolaires supé- 
rieures augmentent de volume de la première à la dernière, 
tandis que sur les Murinm la deuxième est très réduite par 
rapport à la première, alors que la troisième est la plus forte 
parmi les avant-molaires. 

Les deux premières molaires^ qui subsistent seulement sur 
l'un de mes échantillons, sont peu volumineuses, moins élevées 
et plus réduites dansleur lobe postérieur qu'elles ne le sont sur 
les Rhinolophes ou sur les Murim^ Leur largeur est d'autre 
part bien moindre que celle que l'on observe sur les dents qui 
leur correspondent chez les Molosses. Elles paraissent donc 
avoir des caractères spéciaux, qui, rapprochés de ceux que j'ai 
indiqués comme distinguant les avant-molaires, permettent 
d'établir une diagnose différentielle assurée de ce genre de 
Chiroptère fossile. 

Je n'ai pu encore observer la dernière molaire inférieure; 
soD.alvéole subsiste seulement sur l'échantillon dont je viens 
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de parler. L'espace occupé par les prémolaires et les molaires 
en arrière de la canine inférieure était de O^^OOe. 

Le corps du maxillaire inférieur était un peu plus faible que 
celui du Rhinolophus unifer, alors que les dents qu'il support 
tait étaient beaucoup plus petites que celles que l'on peut 
observer sur cette dernière espèce. 

La branche montante du maxillaire inférieur était peu dé- 
veloppée, et sa forme générale, à part les proportions qui sont 
moindres, a plus d'analogie avec la même partie du squelette 
des Murins qu'avec celle de toute autre espèce de Chiroptère, 
Ainsi chez le Rhinolophe le bord antérieur de la branche mon- 
tante est moins oblique en arrière, alors que l'apophyse 
coronoîde est plus abaissée et que le bord osseux qui la relie au 
condyle est plus étendu. Chez les Molosses, la branche mon- 
tante du maxillaire possède à un moindre degré les caractères 
que je viens d'indiquer comme caractérisant les Rhinolophes, 
alors qu'au lieu d'être verticale comme dans ce dernier genre, 
elle se déjette fortement en dehors. 

M. Pomel, dans l'étude qu'il a faite de l'humérus des Palœo- 
nycterisy a constaté que l'os du bras de ce Chiroptère fossile 
moins robuste que celui des Rhinolophes. 

J'ai fait représenter sur l'une des planches qui accompagnent 
ce travail un humérus complet dePalœonycteris. Cet échantil- 
lon fait partie de la collection de M. Milne Edv^ards. En regard 
j'ai fait figurer l'humérus d'un Chiroptère vivant actuellement 
(Molossus rufîis)j afin de montrer les grandes ressemblances 
anatomiques qui existent entre l'os du bras du fossile de Saint- 
Gérand et celui d'une Chauve-Souris qui habite le nouveau 
continent. On peut se rendre compte ainsi des grandes analo- 
gies qui conduiraient infailliblement à placer, si l'on n'avait 
que des humérus sous les yeux, les Chiroptères fossiles de 
Saint-Gérand à côté d'une espèce qui ne vit que dans l'Amé- 
rique du Sud. 

La constitution anatomique de l'extrémité supérieure de 
l'humérus est exactement la même. L'extrémité inférieure 
présente une disposition identique des surfaces articulaires; 

ARTICLE N* 3. 
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seulement Tapophyse (|ui continue Tépitrochlée est moins 
saillante sur le fossile qu'elle ne Test sur l'espèce vivante. 
D'autre part, le diamètre transverse de la surface articulaire 
inférieure de l'humérus du Palœonycteris robusttis est propor- 
tionnellement plus grand qu'il ne l'est sur le Molossus rufus. 
Hais je ferai remarquer que, si l'on n'avait à considérer que 
ces différences ostéologiques, elles ne dépasseraient pas les 
limites de variations qui existent entre diverses races apparte- 
nant à une même espèce vivante, et par conséquent, si l'on n'eût 
trouvé que des humeras isolés de Palœonycteris, on eût été en 
droit de les rapporter à un Molosse ayant autrefois vécu sur 
l'ancien continent. La longueur de l'humérus fossile est de 
0^,031 .La largeur de l'extrémité supérieure est de0™,004, celle 
de l'extrémité inférieure de 0",003. Le diamètre antéro-posté- 
rieurde l'extrémité inférieure est de 0"',0015. 

La longueur de l'humérus du Molossus rufus qui m'a servi 
de terme de comparaison est de 0",035, alors que la largeur 
de l'extrémité inférieure est la même que celle que l'on note 
sur le Palœonycteris robustus. 

J'ai fait représenter, à côté des humérus dont je viens de 
parler, un fragment de radius de Palœonycteris et la partie 
correspondante du radius du Molossus rufus. On peut ainsi 
apprécier les grandes analogies de forme qui existent entre les 
os de l'avant-bras du fossile de Saint-Gérand et ceux de l'avant- 
bras du Chiroptère de l'Amérique du Sud. Il existe quelques 
légères différences dans les détails des surfaces articulaires. La 
largeur de l'extrémité supérieure du radius du Palœonycteris 
robustus est moindre que celle du radius du Molossus rufus y rap- 
portée à la longueur du corps de l'os. D'autre part, l'apophyse 
qui surmonte en arrière cette même surface articulaire est plus 
détachée, plus élevée sur l'espèce vivante qu'elle ne l'est sur 
Tespèce disparue retrouvée dans les dépôts miocènes de l'Allier. 
Mais malgré ces différences, c'est avec le Molossus rufus que 
le Palœonycteris robustus m'a paru avoir, parmi tous les Chi- 
roptères vivants, le plus de ressemblances par le mode de 
constitution ostéologique du membre supérieur. 
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La longueur du radius du Palœonyôteris robustus me parait^ 
d'après Tétude attentive quej'ai pu faire de divers fragments, 
avoir atteint 0", 048. La longueur du même os évaluée sur le 
squelette du Mohssus rufm qui m'a servi de comparaison pour 
les descriptions qui précèdent est deO^'jOôl * Le diamètre trans^ 
verse de l'extrémité supérieure du même os est de O^^OOSô 
pour l'espèce fossile et de 0^)003 pour l'espèce vivante. 

Le fémur est remarquable par sa brièveté ; il a seulement 
(y^fiik de longueur* Les caractères de son extrémité supérieure 
sont semblables de tout point à ceux que l'on observe sm' le 
fémur des Molosses ^ et l'on est dès lors frappé de la grande 
différence de longueur qui existe entre les ôs de la cuisse de ces 
deux espèces, alors que leurs formes sont identiques. Le fémur 
du Molossns rufus mesure 0™,019 de longueur, ce qui constitue 
une différence de 0"°,005 en moins pour le fémur de l'espèce 
fossile. Je rappellerai que pour le membre supérieur, on est 
bien loin de trouver une pareille différence. 

D'ailleurs j'ai fait remarquer que les proportions en Ion* 
gueur qui existaient entre les os du bras et de l'avatit-bras se 
rapprochaient beaucoup dans les deux espèces que je viens de 
citer. On observe le contraire pour les os de la cuisse et de 
la jambe. Le tibia du Palieonycteris robustus est beaucoup plus 
long que celui du Molossus rufus^ alors que le fémur est plus 
court que ne l'est celui de cette dernière espèce. 

D'autre part, on constate que la forme générale du tibia 
de l'espèce fossile est tout à fait différente de celle de l'espèce 
vivante. En parlant du fémur, je n'ai mentionné que les carac- 
tères de son extrémité supérieure, qui, ainsi qu'on le peut voir 
sur les figures qui sont jointes à ce travail, sont identiques avec 
ceux du fémur du Molossus rufus. 

La forme de l'extrémité inférieure du fémur du PaltBonycteris 
n'est pas tout à fait en accord avec celle de l'extrémité supé- 
rieure. Elle est relativement à la longueur un peu plus déve- 
loppée d'avant en arrière, les condyles étant un peu plus épaissis. 
Cette légère différence devait amener des modifications du côté 
de l'extrémité supérieure du tibia. Mais j'étais loin de supposer 
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MAMMIFÈRES 90190^X8 DE l' ALLIER. 11 

qu'elles fuséent ausdi étendues que celles que j'ai eu à noter. 
D'après l'étude que je viens de faire du squelette, il semblait 
que le Chiroptère de Saînt^Gérand le Puy eût seulement de 
grandes affinités avec les Moloêteê. Celles qui tont dévoilées 
par l'élude du tibia sont tout à fait différentesy et indiquent une 
identité de forme absolue de cet os entre les Palmonyetêris et 
les Vesperlilio murinus. J'ai fait dessiner à côté l'un de l'autre 
le tibia de l'espèce fossile et celui de Fespèce vivante. Le tibia 
du Molossus rufm est massif et court ; sa longueur n'est que 
de O^jOlTjetellese trouve dès lors inférieure de O^jOOS à celle 
du fémur. Le tibia du Vêspértilio murinus est au contraire 
grêle et très allongé ; il mesure 0",024 d'étendue alors que le 
fémur n'a que 0*,024 de longueur. Les surfaces articulaires 
sont d'autre part fort différentes sur ces mêmes os. Si l'on met 
en parallèle avec eux le tibia du Palœonycteris robtisttiSy on 
remarque immédiatement qu'il est grâlei effilé oomme celui 
du VespertUio murinus; sa longueur est également de O'^fi^ii^ et 
les formes de son extrémité tant supérieure qu'inférieure sont 
identiques à celles qui caractérisent cette dernière espèce. 

Il résulte de l'étude détaillée que je viens de tracer, que le 
Chiroptère fossile dont on rencontre les débris dans les dépôts 
de Saiut-Gérand le Puy ne saurait être Confondu avec aucune 
espèce vivant actuellement. Sa formule denlaire, moins les 
incisives, que nous ne connaissons pas, est celle des Vesper- 
tilio. Les caractères d'une de ses prémolaires et ceux de ses 
molaires tendent à le faire rapprocher des Rhinolophesi Les 
caractères des os du membre supérieur sont ceux des Molosses ; 
ceux du membre inférieur sont ceux des Molosses^ moins les 
proportions pour le fémur, ceux du Vespûrlilio murinus pour 
le tibia • 

En présence de ces caractères si étranges, on doit se 
demander si Ton ne commet pas de confusion et si Ton ne 
rapporte pas à un seul Chiroptère des débris qui provien-« 
nent de deux espèces différentes. Je ne le crois pas» parce 
que l'on découvre toujours les mêmes ossements présentant 
led mêmes caractères. Les fémurs sont toujours semblables 
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entre eux, et il en est de même des tibias. Aussi je ne 
pense pas qu'il ait pu se produire d'erreur, car voilà plus de 
trente ans qu'on exploite ces gisements, et les caractères des 
différents os de Chiroptères que l'on y rencontre sont toujours 
identiques. Il faut donc, je crois, considérer le Palœonycteris 
robustus comme une forme disparue de Chiroptère ayant par 
l'ensemble de ses caractères des affinités avec les RhinolopheSy 
les Vespertilio et les Molosses. 



INSECTIVORES. 

PALiGOERINAGEUS ËDWARDSI, Nob. 

(Voy. pi. l,ûg. 24-28.) 

J'ai pu étudier dans la collection de M. Alph. Milne Edwards 
plusieurs mâchoires inférieures et un crâne trouvés à Saint- 
Gérand le Puy, qui m'ont paru se rapporter à un Insectivore 
assez voisin des Erinaceus. Certaines particularités anato- 
miques que l'on découvre dans la structure de la tête, et diffé- 
rentes modifications du système dentaire me paraissent devoir 
nécessiter la création d'un genre spécial pour ce petit Mammi* 
fère fossile. 

L'espèce que je décris était d'un quart à peu près plus petite 
que ne l'est V Erinaceus europœus. 

L'étude du maxillaire inférieur montre que la première inci- 
sive était, comme celle de V Erinaceus arvernensis (Aym.), plus 
saillante que la dent correspondante du Hérisson commun. 
Les dents suivantes étaient au nombre de sept : deux incisives, 
deux prémolaires et trois molaires. La deuxième, la troisième 
incisive et la première prémolaire avaient une seule racine. 
La deuxième incisive et la première prémolaire étaient, d'après 
leurs alvéoles que j'ai pu seulement étudier, plus petites que 
la troisième incisive, qui, k son collet, devait avoir un diamètre 
antéro-postérieur double de celui de la dent qui la précédait 
et de celui de la dent qui la suivait. La deuxième prémolaire 
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avait deux incisives ; sa couronne était haute et bilobée, le 
lobe antérieur étant un peu plus abaissé que le lobe postérieur. 
A la face interne de la couronne, on remarque un léger pli 
de l'émail, indiquant une pointe interne atrophiée. Le bord 
antérieur est droit ; le bord postérieur, concave et oblique en 
arrière, vient aboutir à une sorte de petit talon qui est surtout 
visible lorsqu'on examine la dent par sa face interne. 

La molaire, qui est située en arrière de la dent que je viens 
de décrire, est absolument semblable à la molaire de VErinar- 
cens etiropœuSy et la première tuberculeuse offre, par la dis- 
position de ses éléments constitutifs, une ressemblance abso- 
lue avec la dent qui la précède. 

On ne saurait les distinguer l'une de l'autre qu'en se basant 
sur leurs dimensions fort différentes. 

La deuxième tuberculeuse inférieure est uniradiculée, pe- 
tite, et a sa couronne garnie en arrière de deux pointes bien 
séparées. 

Le corps du maxillaire est allongé, et son bord inférieur est 
convexe dans toute la partie qui correspond à la série dentaire. 
Sur sa face externe, il existe un trou incisif assez larçe, situé 
à 0",0013 au-dessous de l'extrémité postérieure de la quatrième 
prémolaire. 

La branche montante de la mâchoire est très développée en 
hauteur et en largeur. Sa forme générale rappelle celle que 
l'on observe sur VErinaceus europœuSy mais les rapports de 
l'apophyse coronoïde et du condyle ne sont pas les mêmes, le 
sommet de l'apophyse coronoïde étant moins recourbé en 
arrière. D'autre part, cette même portion osseuse est plus élar- 
gie à sa base en même temps qu'à sa portion terminale. L'es- 
pace qui sépare le point où le bord antérieur de la branche 
montante rejoint le corps du maxillaire, du bord postérieur du 
condyle, est de 0", 01 4. 

La hauteur de l'apophyse coronoïde, au-dessus du bord infé- 
rieur du maxillaire, est de O^jOlS, mesurée verticalement. Les 
distances qui séparent le sommet de l'angle du maxillaire du 
condyle et de Tapophyse coronoïde sontde0",005etde0",012. 
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L'espace eompria entre le sommet de Tapophyse coronoïde et 
le condyle est de 0'^,055. Le bord antérieur de l'alvéole de la 
première incisive est distant du sommet de l'apophyse coro- 
noïde, du condyle, du sommet de l'angle de la mâchoire, 
de0^0a5,Û^039, 0",039. 

La hauteur du maxillaire est de O^jOOS en arrière de la 
première incisive; elle est de 0*,Û05 au niveau de la partie 
moyenne du corps de l'os. 

Les mesures relatives aux diversQS dents inférieures sont 
les suivantes : 

!•• incis. §• inr 18. 8» fneît. 

Diam. antéro.-postér. au collet . . 0-,00«0 0»,0010 (tlv.) 0-,00â0 (alv.) 

Hauteur « < . i . « • 1 1 1 • « 0^,0(^0 

Épaisseur maximum 0-,00i3 0*,0005 (alv.) 0",0008 (aly.) 

ir* pfM. pffém. i'^nol. t^inol. 9*mo|. 

Diam. ant.-po9t. au collet. 0^00)0 (o)v) 0",0021 0^,0080 ()-,003 0^,0007 

Hauteur 0»,0020 0-,0022 a-,001 0-,0007 

Épaisseur 0-,0005 (alv.) 0-,OOI5 O^.QÙiO 0-,002 0-,0008 

L'examen de la tête confirme les analogies qui paraissaient 
exister, d'après l'étude du maxillaire inférieur, entre l'Insecti- 
vore de Saint-Gérand le Puy et YErinacem europteus. Mais 
les caractères génériques distinclifs deviennent plus accusés, 

La seule tête que j'aie pu examiner est incomplète dans sa 
partie antérieure; les intermaxillaires ont disparu, et, d'autre 
part, toutes les dents étant tombées, leura alvéoles seuls ont 
subsisté des deu^ côtés. On peut établir 1{^ formule dentaire 
de la manière suivante ; 

Prémolaires, 4; molaires, 3, 

Ces chiffre» correspondent ^ cçux que l'on note çur les En- 

Les seules différences que l'étude des aWéolçs permet de 
découvrir entre les dents des Hérissons Qt les dents du Mammi- 
%Q fossile dont je m'occupe, se rapportent au nombre de 
racines qu'avait la deuxième prémolaire, Sur VErinaceus mvQ- 
pmHSi la première prémolaire a deyx racines, la seconde en a 

^m^ la troisième et, la quatrième en ont trois^ Sur rinsecUvore 
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de SainUGérand toutes les dents correspondantes avaient le 
même nombre de racines, à Texception de la seconde prémon 
laire, qui était biradiculée. Les alvéoles des molaires sont dis* 
posés d'une manière absolument semblable à celle que l'on 
note sur les Hérissons. La dernière dent était, comme sur ces 
animaux , excessivement réduite , comprimée par ses faces 
latérales, et se trouvait, par cela môme, fort différente de celle 
qui lui correspondait sur les différents genres d'Insectivores 
vivant de nos jours. L'espace occupé par la série des prémo* 
laires et des molairesest de 0",0i5; 1 espace occupé par les 
alvéoles correspondant à chaque dent est le suivant : 

i** prém. 9*préni. 3*pr<$m. 4*prëm. l"*mol. 9* mol. 3* mol. 

Longueur... 0»,OOiO (y,0015 0-,OOÎO 0-,OatO 0-.0030 0-,0(«5 0",0020 
Largeur.... 0»,00!U 0-,tK)IO 0-,0020 0-,0030 O-jOOSS 0-,0030 0-,0030 

La voûte palatine est régulièrement concave dans toute son 
étendue. Sa largeur, au niveau du bord interne de la première 
prémolaire, est de O^jOOô, de0"*,008au niveau du bord interne 
de la première molaire, et de O'^OO? au niveau du bord interne 
de la dernière dent. 

La distance qui sépare le sommet de la partie palatine du 
maxillaire supérieur du bord palatin postérieur est de 0", 020. 

Au niveau des molaires, il existe de chaque côté de la ligne 
médiane de la voûte palatine des orifices multiples correspon- 
dant aux trous palatins postérieurs. Ces orifices sépai^és, au 
nombre de trois, du côté droit, sont réunis les uns aux autres 
du e^té gauche, et constituent ainsi une fente. Il y a évidenir 
ment, dans cette dernière disposition, la trace d'une tendance, 
chez l'Insectivore fossile que je décris , à la formation des 
grandes lacunes existant au palais des Hérissons actuels. Le 
bord palatin postérieur est limité, comme chez ces animaux, 
par une crête saillante, et est traversé par un petit orifice 
à chacune de ses extrémités. 

En arrière de la crête que je viens de mentionner et sur la 
ligne médiane, on peut observer une saillie osseuse bifuvquée 
à son sommet. 
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Les caractères que j'ai énumérés indiquent évidemment 
de grandes analogies entre le mode de constitution de la 
voûte palatine des Erinaceus et le mode de constitution de 
la voûte palatine de l'Insectivore de Saint-Gérand. La base 
du crâne, au contraire, offre des différences très remarquables, 
que Ton ne saurait prévoir, après avoir noté ces ressemblances 
presque absolues de certaines parties du squelette. Ainsi, la 
fosse gutturale du Palœoerinacetts Edwardsi est proportion- 
nellement plus élargie que celle de V Erinaceus europœus. Les 
apophyses ptérygoïdes qui la limitent conservent le même 
écartement de leur face interne, alors que sur l'espèce actuelle 
elles tendent à se rapprocher, de telle manière que le canal 
guttural n'existe plus que sous la forme d'une simple fente. 
D'autre part, la fosse gutturale se termine sur les Erinaceus 
à une sorte de cavité ampullaire comprise entre les bulles 
auditives. 

Rien de pareil n'existe sur le fossile. Toute la face inférieure 
du sphénoïde est plane, et l'on ne saurait noter de tendance 
vers une disposition semblable à celles que je viens de signaler 
chez les Hérissons. Les apophyses ptérygoïdes de ces derniers 
animaux se divisent en quelque sorte en deux lames osseuses : 
une interne, qui limite la fosse gutturale ; une externe, qui se 
porte transversalement en dehors. Chez VErinaceus^ la lame 
interne présente, vers la partie moyenne de son bord libre, 
une apophyse mince, bien détachée, contournée en arrière en 
forme de crochet. Une apophyse beaucoup plus forte, très 
épaissie, dirigée directement en dehors, se remarque au même 
niveau sur la lame externe. Les deux lames ptéi7goïdiennes 
existent sur le fossile, seulement elles ne présentent pas d'apo- 
physes aussi saillantes, et, par suite de cette disposition, 
elles tendent beaucoup à prendre un aspect semblable à celui 
que possèdent les parties osseuses correspondantes sur les 
Gymnures. 

Les bulles tympaniques étaient très-développées , globu- 
leuses, et allongées à leur sommet, comme sur le dernier genre 
que je viens de mentionner. 

ÀRTia^ N*3. 
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La face inférieure de la partie basilaire de l'occipital présente 
sur la ligne médiane une légère crête se terminant au niveau 
de la suture occipito-sphénoïdale. De chaque côté de ce point, 
part une gouttière antéro-postérieure à peine marquée, qui vient 
se perdre en avant du trou déchiré. Cette disposition, qui se 
retrouve chez les Hérissons^ est un peu différente sur les 
Gymnures. 

Les condyles de l'occipital sont saillants, beaucoup plus 
détachés que sur les ErinaceuSj chez lesquels ils se confondent 
en quelque sorte avec la partie basilaire de l'occipital. Leur 
forme a beaucoup d'analogie avec celle que les mêmes parties 
osseuses ipossëdent sur \eGymnunisRafflesii. Le trou condylien 
est, comme celui de celte espèce, caché en quelque sorte sous le 
bord antérieur du condyle, tandis qu'il est très-apparent à la 
base du crâne de VErinaceus europœtts. 

Les apophyses jugulaires sont proportionnellement plus 
petites que celles des Hérmom ; elles sont moins détachées et 
ne se prolongent pas autant en dehors ; leurs rapports avec les 
condyles de l'occipital sont presque les mêmes que ceux que 
Von observe sur les Gymnures. 

Les parties osseuses qui constituent l'oreille interne et 
l'oreille externe sont très-mutilées ; les seules indications que 
j'ai pu saisir me portent à penser qu'il existait plus d'ana- 
logie entre les organes de l'audition du Palœoerinaccus 
Edtvardsi avec ceux de VErinaceus europœus qu'avec ceux des 
Gymnures. 

L'étude de la face supérieure du crâne fait découvrir des 
caractères distinctifs excessivement importants, qui, ajoutés à 
ceux que j'ai fait précédemment connaître en étudiant la partie 
inférieure de la tête, ne laissent aucun douté sur la séparation 
générique qui existait entre l'Insectivore fossile dont je m'oc- 
cupe et les divers Mammifères actuels qui appartiennent au 
même groupe . 

Les intermaxillaires devaient avoir un développement à peu 
près semblable à celui qu'ils possèdent sur les Hérissons. Les 
os nasaux étaient plus élargis, et leur suture avec le frontal se 
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faisait au niveau de l'union de cet os, avec la portion la plus 
élevée du maxillaire supérieur. La suture fronto-maxillaire est 
beaucoup plus portée en arrière chez les Gymnures. L'extré- 
mité inférieure des os nasaux me paraît avoir eu un développe- 
ment transversal beaucoup plus grand que celui qu'il présente 
sur les Hérissons j et je serais assez porté à penser que l'ouver- 
ture nasale devait avoir plus de rapport avec celle des Gymnurus 
qu'avec celle des Erinaceus. La suture maxillo-naso-inter- 
maxillaire a lieu chez les Erinaceus au niveau de l'espace qui 
sépare la deuxième prémolaire supérieure de la troisième. Les 
os frontaux s'effilent en pointe à leur extrémité, et viennent par 
leur sommet aboutir presque à la suture que je viens d'indi- 
quer. Chez les Gymnures, au contraire, les os frontaux ont un 
bien moins grand développement antérieur, alors que la suture 
maxillo-naso-intermaxillaire se fait sensiblement à un môme 
niveau. Par cette disposition notre fossile se rapproche des 
Hérissons. 

L'orifice antérieur du trou sous-orbitaire correspond sur 
V Erinaceus europceus à la première racine de la quatrième 
prémolaire ; il occupe la même position sur l'Insectivore de 
Saint-Gérand, alors que sur les Gymnures il est situé plus en 
arrière. L'écartement qui existe entre les trous sous-orbitaires 
est de 0", 012 sur le fossile ; il est de 0", 016 sur YErinaceas 
europmis. Si Ton rapporte ces mesures à l'espace compris entre 
le bord palatin postérieur et le sommet de la face palatine du 
maxillaire supérieur, on trouve des chiffres se rapprochant 
beaucoup, 1,66 et 1,60, tandis que le même rapport recherché 
sur le Gymnurus Rafflesii donne comme résultat 2. 

Les analogies offertes par la portion antérieure de la face 
paraissent donc Idevoir être plutôt recherchées avec celles 
que possèdent les parties correspondantes du squelette de 
rjErt?Mîce!tô qu'avec celles àt^Gymnurus ({M\ constituent le genre 
le plus rapproché de celui que je viens de citer. 

L'étude du front et du crâne dévoile des caractères anato- 
miques tout à fait différents. Le front de V Erinaceus europœus 
est lisse et les bosses frontales se continuent insensiblement en 
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arrière, alors que Ton aperçoit à peine la trace des lignes fron- 
tales ; la crête sagittale est peu marquée à son origine et ne 
devient bien détachée que vers sa moitié postérieure. Sur le 
fossile de Saint-Gérand, les crêtes frontales sont très en relief et 
constituent dès leur rencontre une ligne sagittale détachée, 
conservant la même hauteur sUr toute son étendue. Cette dis* 
position rappelle davantage ce que Ton peut observer sur les 
Gymnûres et spécialement sur le Gyntnurm Rafflesii. Chez 
ces derniers animaux, les crêtes frotitales sont moins marquées 
proportionnellement à la taille, et leur direction est plus 
transversale à leur point d'origine. La crête qui continue en 
quelque sorte, sur les GijPinures^ les arêtes frontales, pour 
constituer le bord interne de l'orbite, est beaucoup moinsïbrte 
et surtout moins épaissie vers son extrémité inférieure; elle 
est également moins contournée en dedans que sur VErinacem 
eurapœus. La longueur des crêtes temporales est de 0^,008 
mesurée en ligne droite depuis l'apophyse postorbitaire jus- 
qu'à l'origine de la crête sagittale. L'espace qui sépare les apo- 
physes postorbitaires est de 0", 0425 ; la hauteur du trou sous- 
orbitaire au-dessus du bord alvéolaire est de 0",0048. La hau- 
teur de la suture maxillo-frontale au-dessus du bord alvéolaire 
e8tdeO",OH. 

La longueur de la crête sagittale est de 0",016. Elle est con- 
vexe dans toute son étendue, et ce caractère la différencie de 
celle du Gymnunis Rafflesii. Les bosses frontales offrent dans 
leurs formes générales beaucoup d'analogie avec les mêmes 
parties osseuses de YErinaceiêê mrapœus. Elles se relient à la 
face par une portion moins pédonculée que sur les Gymnures. 
La largeur du crâne du Palœoerinacetis Edioardsi au niveau de 
l'origine de la crête sagittale est de O",010; elle est deO",^ 8 au 
niveau de l'origine temporale dés apophyses f ygomatiques. 

La face postérieure du crâne est triangulaire ; cette forme est 
très-différente de celle que possèdent les mêmes régions sur 
YErinaceus europœm et sur les Gymnures. Le bord supérieur 
de l'occipital se détache en crête saillante qui vient rejoindre 
latéralement les apophyses mastoïdes. 
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Il y a dans cette disposition quelque chose qui rappelle 
plus la constitution anatomique des Gymnures que celle des 
Hérissons. Pourtant le bord occipital est bien moins séparé en 
lamelle que sur le premier de ces genres. 

Du sommet de la face postérieure du crâne naît sur le fos- 
sile une crête verticale qui vient aboutir au trou occipital ; cette 
saillie mesure 0'",009 d'étendue : on la retrouve sur VErinaceus 
europo^uSy chez lequel elle a un bien moindre développement. 
Elle n'existe pas chez les Gi/mnures. La face postérieure du 
crâne sur ces trois animaux est donc complètement différente. 

Les divers caractères distinctifs de l'Insectivore dont je viens 
de donner la description me paraissent avoir une importance 
suffisante pour la création d'un genre spécial, seulement il m'a 
paru intéressant de noter avec beaucoup de soin les ressem- 
blances qui rapprochent notre fossile à la fois de deux genres 
bien séparés aujourd'hui, celui des Erinaceuset celui des Gym^ 
nurus. Quant à la diagnose qu'il me reste à établir entre cet 
Insectivore fossileet les Insectivores desgenres voisins, retrouvés 
dans les terrains tertiaires, je rappellerai que les Mammifères 
des mêmes groupes découverts dans des horizons géologiques 
appartenant au miocène inférieur sont VErinacetts arvernensis 
(Blainv.), ovLAmphecinus{k^m) eiVErinaceus nantis ou Tetra- 
eus nantis {K^m.). 

V Erinaceus nantis a été trouvé dans les marnes de Ronzon. 
Cette espèce avait une taille de moitié inférieure environ à celle 
que possède VErinaceus europœtis. Le nombre de ses avant- 
molaires inférieures est inconnu. La dernière dent d'en bas 
était pourvue de quatre pointes qui ne se retrouvent pas sur le 
fossile dont je m'occupe. 

VErinaceus arvernensis (i) avait, dit M. Pomel, une inci- 
sive inférieure plus saillante que celle de nos Hérissons, et sa 
première et sa seconde arrière-molaire supérieure étaient sen- 
siblement plus petites que celles de ces animaux. Cette disposi- 
tion n'existait pas sur le fossile de Saint-Gérand, chez lequel 

(1) Biain ville, 05^eo(|r., Insectivores, p. 102, pL 11. 
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la seconde molaire supérieure est beaucoup plus forte que celle 
de YErinaceus arvemensiSj alors que la première a sensiblement 
la même force. Par le volume de la dernière molaire infé- 
rieure, rinsectivore de Saint-Gérand le Puy se rapproche de 
YErinaeeuseuropœus. Quant aux autres caractères anatomiques 
que pourrait offrir le crâne, la pièce décrite par de Blainville 
est tellement abîmée, qu'il est impossible de s'en rendre compte. 

Le maxillaire inférieur de YErinaceus arvemenm est fort 
différent dans sa partie postérieure, qui seule a subsisté sur 
l'échantillon type. Le bord antérieur de l'apophyse coronoïde 
est beaucoup plus oblique en arrière et le sommet qui le ter- 
mine est plus élargi. Cette dernière partie est plus rapprochée 
du condyle. Le sommet de l'apophyse coronoïde est situé pres- 
que perpendiculairement au-dessus du col du condyle, ce qui 
est bien loin d'exister sur le fossile que je décris. Il résulte de 
cette disposition une forme fort différente du bord postérieur 
de l'apophyse coronoïde. L'angle de la mâchoire occupe égale- 
ment par rapport au condyle une position qui n'est pas la même, 
le bord osseux qui réunit ces deux portions étant beaucoup 
plus creusé et plus étendu sur l'Insectivore de Saint-Gérand. 
Le bord inférieur du maxillaire de YErinaceus arvemensis 
est plus concave au niveau du sommet de la fosse massété- 
rine. L'ensemble des caractères offerts par la portion posté- 
rieure du maxillaire inférieur de ce dernier animal me paraît 
constituer une sorte de type intermédiaire pour cette portion 
de squelette entre le Palœoerinaceus Edwardsi et YErinaceus 
europœus. 

Quant aux maxillaires inférieurs, que M. Gervais a îaitfigurcr 
dans la Paléontologie française comme devant être rapportés 
à YErinaceus arvemensis, ils sont absolument semblables à 
ceux que j'ai pu étudier, provenant de Saint-Gérand, et par 
conséquent fort différents de l'échantillon type qui a été repré- 
senté par de Blainville. 

En présence des dissemblances importantes que je viens de 
noter, je ne crois pas qu'on puisse essayer de confondre le fos- 
sile trouvé à Saint-Gérand avec ceux découverts dans les terrains 
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de Gournon ot des Ghauffours, qui constituent des horizons 
géologiques différents» ainsi que je Tai indiqué au début de ce 
travail. 

RONGEURS. 

MiOKus MURimidy Pomel. 

(Voy. pi. 8, ùg. 1-24.) 

Cette espèce ne nous est connue que par la description sui* 
vante ; a: Espèce un peu plus petite (de ^ à peu près) que le 
Myoxm Nitellus . Le crâne est large et plat au frontal. Les 
molaires ont une forme de couronne plus compliquée que celles 
du Lférot, auxquelles elles ressemblent le plqs. Le Myoxus 
Cuvieri des plâtrières de Paris ressemble plutôt au Loir, et le 
Myoxus samaniensis de Lartet a aussi des affinités avec ces 
deux dernières espèces bien plus qu'avec les autres (1). » 
Mt Pomel n'a joint aucune figure à la description précédente. 

J'ai étudié une portion de crâne, plusieurs mâchoires infé- 
rieures et divers os du squelette, qui m'ont paru devoir être 
rapportés au Myoxu$ mvrinus. 

L'incisive inférieure est saillante et absolument semblable à 
celle des Loirs, La longueur de sa couronne, mesurée en ligne 
droite, suivant son bord postérieur, est de O^jOOSS, L'espace 
compris entre l'incisive et la première prémolaire est de O'^'jOOa 
sur les échantillons que j'ai étudiés. La série des prémolaires 
et des molaires occiipe un espace de û",004. Ce nombre ne 
m'a pas paru subir de modifications suivant les individus. 

Les dents avaient le même nombre de racines que chez les 
Loirs, et ces parties étaient disposées d'une manière identique 
à celles qu'elles aHectent chez ces Rongeurs. J'ai fait repré- 
senter, sur un fort grossissement, la deuxième et la troisième 
dent, de manière que Ton pût se rendre compte facilement 

(1) Pomel, Catal. méthod,, page Î4. 
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de la disposition de la couronne qui, ainsi que l'avait signalé 
Pomel, est beaucoup plus compliquée qu'elle ne l'est sur le 
Nyoxus Nitelhy qui parait être, de tous les Mammifères 
actuels, celui qui se rapproche le plus de notre fossile. 

Le corps du maxillaire inférieur a seulement été préservé 
sur les échantillons que j'ai pu observer. Sur tous, la branche 
montante a été brisée au niveau de son origine. La partie 
antérieure de la mâchoire était assez forte et proportionnelle- 
ment plus épaisse que sur les Loirs. Sa hauteur en avant de la 
prémolaire est de 0",0025. 

La tête ne m'est connue que par un fragment comprenant 
une portion de la face et du crâne. Cet échantillon a été brisé 
immédiatement en avant de la première prémolaire, 

La série dentaire comprend quatre dents, ayant chacune 
trois racines distinctes. Elle occupe un espace de 0°',004, La 
largeur de la voûte palatine, mesurée du bord interne d'un 
maxillaire à la partie correspondante du côté opposé^ est 
de O'^OOb. La dernière dent seule a subsisté ; elle est très-usée, 
et m'a paru présenter, dans les plis de son émail, une dispo* 
sîtion semblable à celle que Ton observe sur les molaires infé* 
Heures. 

La fosse gutturale élait profonde, et }es apophyses ptéry- 
goîdes qui la limitent étaient bien détachées, La fosse ptéry* 
goïdienne était proportionnellement plus profonde qu'elle ne 
l'est sur les Loirs, et devait évidemment donner insertion à un 
muscle ptérygoïdien interne bien phis puissant que celui qui 
existe sur ces derniers animaux. Cette disposition est en rap** 
port évidemment avec la force plus grande que j'ai signalée 
pour le corps du maxillaire inférieur. 

Les bulles auditives étaient ovoïdes, et, par leur forme géné- 
rale, très semblables à celles des Loirs ; seulement, par leur 
extrémité postérieure , elles se prolongeaient davantage en 
arrière. D'autre part, la partie postérieure de leur face interne 
était séparée des condyles de l'occipital par un sillon profond 
dirigé presque directement d'avant en arrière. Cette dispo- 
sition, qui ne se trouve pas sur les Loirs, était due à ce que 
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les condyles de roccipital n'avaient pas la même direction 
que sur ces animaux, leur grand axe étant dirigé plus directe- 
ment d'avant en arrière. La longueur des bulles tympaniques 
est de 0",008, leur largeur maximum de 0™,0043. La longueur 
du crâne, au niveau des bulles tympaniques, était de 0",0H5. 
La longueur de l'espace compris entre le bord palatin posté- 
rieur et le bord inférieur du trou occipital était de 0",0'14. 

Si l'on examine la tête par la face supérieure, on remarque 
que le front était large et régulièrement plan entre les orbites; 
son étendue transversale était de 0",003. Le maxillaire supé- 
rieur et les os propres du nez s'articulaient avec le frontal, au 
niveau de l'origine de l'arcade osseuse, qui limite supérieure- 
ment le trou sous-orbitaire. Cet orifice était ovale, et sa forme 
était identique avec celle qu'il affecte chez les Loirs. La cavité 
orbitaire était grande, et les bords du frontal qui la limitaient 
supérieurement étaient plus mousses, moins détachés qu'ils 
ne le sont sur les Lérots. La forme du frontal rappelait beau- 
coup celle que possède ce même os sur ces derniers animaux. 
Quant au crâne, il est fort diff'érent dans sa forme générale. 
Il est plus arrondi, et me paraît avoir été en même temps plus 
abaissé. 

La longueur comprise entre l'extrémité antérieure du fron- 
tal et le point le plus reculé du crâne est de O^jOlS. La largeur 
maximum de la tête correspond à l'origine des apophyses zygo- 
matiques : elle est de 0",012. La hauteur du crâne, mesurée 
entre la partie la plus saillante des bulles tympaniques et la 
face supérieure de la tête, est de O^jOOSS. 

Il résulte, de ces diverses observations, que la tête du Myoxus 
murinus off'rait de grandes analogies avec celle des Loirs 
vivant actuellement, mais qu'elle s'en distinguait par un assez 
grand nombre de caractères portant, soit sur le système den- 
taire, soit sur la forme de quelques-uns des os qui la consti- 
tuent. 

J'ai pu réunir diff'érents os du squelette, l'humérus, le fémur, 
le tibia. J'ai fait représenter ces diverses pièces osseuses de 
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grandeur naturelle et grossies de manière à pouvoir étudier 
en détail la conformation des surfaces articulaires. 

L'humérus est très semblable, dans sa portion supérieure, 
à celui des Loirs ; seulement il m'a semblé que la crête del- 
toïdale était plus saillante, proportionnellement au volume 
de l'os sur le fossile, et qu'en même temps elle s'étendait 
davantage. 

L'extrémité inférieure du même os est plus aplatie sur le 
Myoxii'Sj et l'arcade osseuse qui limite le trou cubital est moins 
bombé, plus reporté en arrière. Les diverses dimensions de 
cet os sont les suivantes : 

Longueur maximum de Tos 0">013 

Diamètre antéro-postérieur de la tête humérale. . . . 0",00â 
Diamètre transverse de Textrémité inférieure O^^OOSl 

Le fémur est remarquable par sa gracilité ; son extrémité 
supérieure est un peu différente de la partie correspondante 
du même os sur les Loirs. Ainsi , la tête est plus portée en 
avant, et, d'autre part, le bord interne de l'os qui se détache 
sous forme de lamelle, formant une sorte d'apophyse, se pro- 
longe davantage en haut pour rejoindre le grand trochanter. 

Les dimensions de cet os sont : 

Longueur maximum 0",()18 

Diamètre transverse au niveau du grand trochanter. 0^,003 
Diamètre antéro-postérieur de la partie moyenne du 

corps de Tos 0»,0013 

Diamètre transverse de l'extrémité inférieure 0",003 

Diamètre antéro-postérieur de l'autre extrémité 0^,0025 

Le tibia est très-grêle, et se différencie seulement de celui 
des Loirs, en ce que l'union inférieure du péroné avec le tibia 
se fait un peu plus bas. 

La surface articulaire qui s'unit au tibia est absolument sem- 
blable dans les deux espèces. 

Longueur du tibia 0",020 

Diamètre transverse de l'extrémité inférieure 0^,002 

Diamètre antéro-postérieur de l'extrémité inférieure . O^^OOI 5 
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TiTANOMYS VEISENOVIENSIS. 

(Voy. PI. 2, fig. 25-26; pi. 3, flg. 1-18.) 

Amphilagtts antiqurn^ sous-genre des Lagatny s ^ Pomel. —Titanomys veiseno- 
viensis H. Meyer, Neues Jarhb., 1843, p. 390; H. Gervais, Zoo/. etPaléoni. 
franc. y 1" édil., t. XI, expl. pi. 46, p. 50. — Marcuinomyii , Croizel. 
Platyodon, Bravard (1). — Lagodus picoideSy Pomel. 

M. Gervais a fait représenter, planche xlvi, fig. 2, de sa 
Paléontologie française, une mâchoire inférieure gauche appar- 
tenant à cette espèce. Cette pièce faisait partie de la collection 
de M. Feignoux. 

Le savant professeur du Muséum a supposé que c'est d'après 
elle et quelques autres appartenant au même naturaliste que 
M. Pomel a signalé des Lagomys de petite taille dans les 
dépôts miocènes du Bourbonnais {Bull, Soc. géoL de France, 
2® série, tom. ÏII, p. 353), et ce serait sans doute, ajoute-t-il, 
d'après la figure de cet Atlas qu'il a établi depuis lors son 
Amphilagtis antiquus. « La caractéristique donnée par 
M. Pomel paraît en effet n'être que la description des détails 
reproduits dans notre planche xlvi. j> 

M. Gervais ajoute : « Une mâchoire inférieure du Titanomys 
veisenoviensis j IL de Meyer, provenant de Weisenau, terrain 
miocène de l'Allemagne, que j'ai pu étudier au Musée Britan- 
nique, m'a paru appartenir à la même espèce que le fossile de 
Saint-Gérand, et j'ai en conséquence donné le môme nom à ce 
dernier. 

» Je n'ai pas vu dans la collection de M. Feignoux de molaires 
supérieures appartenant aux Titanomys, mais celles d'Alle- 
magne, que l'on possède à Londres, sont assez semblables à 
celles des Lapins, quoique beaucoup plus courtes et plus 
arquées. Elles sont de même forme que celles des dépôts 
miocènes de F Allemagne, dont M. Croizet a fait le genre Marcui- 

(1) Gervais, ZooU et Paléont franc., 2* édit., t. V*, page 50. 
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Homysj et M. Bravard celui de Phtyodon. J'en ignore le 
nombre. > 

M. Gervais a décrit d'autre part, sous le nom de Titanamyê 
trilobusy dans lai"" édition de sa Paléontologie française^ une 
espèce de Rongeur provenant de Saint-Gérand le Puy. Le 
maxillaire inférieur de cette espèce faisait également partie de 
la collection Feignoux. Dans la ^^ édition de son travail, 
H. Gervais a émis quelques doutes sur la valeur des caractères 
qui lui avaient tout d'abord paru suffisants pour la création de 
cette espèce nouvelle. La pièce d'après laquelle il avait établi 
sa diagnose lui a paru appartenir à un sujet moins âgé, et c c'est 
à cause de cela, dit-il, que les lobes des molaires de la figure 1 
étant moins usés y sont par cela même moins larges ; les deux 
lobes de la première n'y sont point encore réunis l'un à l'autre 
par un petit isthme d'ivoire, et la dernière montre encore avec 
assez d'évidence son troisième lobe, qui est d'ailleurs petit, et 
qui, à un âge plus avancé, eût été confondu avec le second lobe 
de la même dent, comme cela se voit chez le sujet de la 
figure â7. ]> 

J'ai pu réunir un assez grand nombre de maxillaires infé* 
rieurs de TifanomySf et, d'autre part, M. Pomel a mis à ma dis^ 
position les échantillons qui lui avaientservi pour sesdiagnoses. 
J'ai pu observer sur plusieure d'entre eux la présence d'un troi- 
sième lobe à la dernière molaire inférieure. La disposition de 
cet élément ne me laisse aucun doute sur l'absence de valeur 
qu'on doit lui accorder^ et je crois que M. Gervais a eu raison 
lorsqu'il n'a vu dans sa non^existence que la marque d'une 
usure assez avancée de la molaire. D'ailleurs je dois faire 
remarquer que ce petit lobe sur des sujets jeunes est loin 
d'avoir toujours le même développement. 11 y a des molaires 
sur lesquelles il est à peine indiqué au moment où la dent se 
dégage de son alvéole. 

A la mâchoire inférieure l'incisive était saillante comme chez 
les Lagomyi actuels. Elle a, mesurée à partir du sommet de 
son bord postérieur jusqu'au collet, O^CiOS de longueur. 

Les molaires étaient au nombre de quatre, et non de cinq, 
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comme sur les Lagomya ; mais on pourrait peut-être considé- 
rer le troisième lobe de la dernière molaire inférieure comme 
le représentant de la dernière dent qui manque sur ces Ron- 
geurs fossiles ; car, sur les Lagomys vivants , la dernière dent 
inférieure est très-petite et composée d'un seul prisme. Si 
cette opinion est juste , on pourrait en tirer comme conclusion 
qu'à un certain moment, sur les animaux voisins des Lagomys , 
il y a une tendance à la simplification du système dentaire, 
d'abord par la fusion de la deraière dent avec lavant-der- 
nière, et ensuite par la tendance à la disparition de cet élément 
soudé qui, ainsi queje le disais plus haut, est loin d'avoir la 
même importance sur des sujets ayant vécu à la même époque 
et appartenant certainement à la même espèce. 

Une pièce que j'ai fait figurer, et que m'a confiée M. Pomel, 
semble prouver l'exactitude de la supposition que je viens 
d'énoncer. Sur ce débris fossile qui constitue un des échan- 
tillons types de YAmphilagus antiquuSy on voit une cinquième 
dent formée par un seul prisme. 

La première molaire était distante de l'incisive de 0™,0055. 
Cette dent est assez différente de celle qui lui correspond sur 
les Lagornys actuels. Chez les TitanamySy elle a beaucoup 
moins de développement. 

Sur les dents suivantes , on remarque que l'élément anté- 
rieur des molaires des Titanomys est beaucoup plus développé 
qu'il ne l'est sur les Lagomys, par rapport à l'élément posté- 
rieur. D'autre part, l'union des parties constituantes de la dent 
ne se fait pas de la même manière. Le deuxième lobe de la 
dent des Titanomys est appliqué par toute sa face antérieure 
contre la face postérieure du premier lobe. Cette disposition 
n'existe pas sur les Lagomys, chez lesquels ces mêmes parties 
sont beaucoup plus indépendantes l'une de l'autre. J'ajouterai 
enfin que, sur les Rongeurs fossiles dont je m'occupe, la forme 
de la couronne de la dent n'est pas anguleuse à ses deux extré- 
mités, comme elle l'est sur les di\ers Lagomys dont j'ai pu étu- 
dier le système dentaire. L'espace occupé par les molaires 
inférieures du Titanomys veisenoviensis est de 0",007. 

ARTICLE N* 3. 
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J'ai fait représenter, à côté du système dentaire permanent, 
le système dentaire de lait. Chez le TitanamySj les deux pre- 
mières dents étaient sujettes au remplacement (pi. 3, fig. 3), 
et sur une mâchoire inférieure que j'ai pu étudier, on remarque 
qu'au moment où les dents permanentes antérieures arrivaient 
au niveau du bord alvéolaire, Tavant-dernière molaire et la der- 
nière molaire inférieure étaient déjà assez développées. 

Labranchemontante de la mâchoire était très-élevée, comme 
sur les Lagomys^ mais le condyle y occupait une position plus 
reculée. La forme de la branche montante est assez différente 
suivant les différentes espèces de Lagomys actuels. Aussi j'ai 
dû rechercher quelles étaient celles avec lesquelles notre fossile 
offrait le plus de ressemblance au point de vue de la disposi- 
tion de cette portion du squelette. 

Chez le Lagomys Ogotona^ le bord postérieur de la branche 
montante est très rejeté en arrière , et l'angle de la mâchoire 
auquel il vient se terminer est très épaissi et se porte directe- 
ment en arrière et en haut. Sur le Lagomys thibelantis, ce 
même bord osseux est moins convexe en arrière dans sa pre- 
mière partie et l'angle du maxillaire auquel il aboutit est moins 
développé. 

Chez les TitanomySy la portion supérieure de la branche 
montante était moins élargie, plus effilée à son sommet (pi. 2, 
fig. 25, 26). Son bord antérieur était plus oblique en arrière 
à sa portion supérieure qu'il ne Test sur les Lagmnys dont je 
viens de parler. Quant au bord postérieur, droit dans sa partie 
supérieure, il se creusait avant d'arriver à l'angle du maxillaire, 
qui, d'après les parties qui en ont subsisté, était très-fort et 
recourbé à son sommet. La forme générale de la branche 
montante a donc beaucoup plus de ressemblance avec celle du 
Lagomys thibetanus qu'avec celle du Lagomys Ogotona^ mais 
elle possède, malgré ces affinités, des caractères bien distinctifs. 

La hauteur du corps du maxillaire, au niveau de la partie 
moyenne de l'espace qui sépare le bord postérieur de l'alvéole 
de l'incisive de la première molaire, est de 0™,0S5 en moyenne, 
ce chiffre ne variant pas de plus d'un demi-millimètre suivant 



30 ■. 

les divers sujets. La hauteur du corps du maxillaire en arrière 
de là molaire postérieure est de O'^^OOG. 

La hauteur du condyle de la mâchoire au-^dessous du bord 
inférieur de Tos est de 0",047. Cette môme partie est séparée 
du bord postérieur de Talvéole de l'incisive par un espace de 
0",03S, mesuré suivant une ligne droite. 

La collection de M. Âlph. Milne Edwards renferme une 
portion du crâne dans un magnifique état de conservation. Les 
caractères de la série dentaire supérieure sont très*nets, ainsi 
que la constitution de la voûte palatine et d'une partie de la 
face. Les dents supérieures étaient au nombre de cinq, comme 
sur les Lagomys; mais ces organites présentent dans leur mode 
de constitution des différences fort importantes. La première 
molaire manque sur la pièce que je décris» et je n'ai pas ren- 
contré d'autres échantillons de maxillaire supérieur dans les 
diverses collections que j'ai visitées. La deuxième molaire pré- 
sente un élément antérieur de forme assez semblable à celui 
qui lui correspond sur les Lagomys , mais beaucoup plus déve- 
loppé, plus massif par rappoil au deuxième lobe. 

Sur les molaires suivantes des Titanomys^ on observe une 
disposition inverse, car c'est le premier lobe de la dent qui est 
réduit, alors que le second prend plus d'importance. 

D'autre part, je ferai remarquer que si l'on peut considérer 
le premier élément de la dent, réduit presque à une simple 
lamelle, comme offrant une surface triturante semblable à celle 
des Lagomys^ il n'en est pas de même du deuxième élément, 
qui est fort différent dans les deux genres. Ainsi chez les Tita- 
nomyê^ on peut le considérer comme constitué par un chevron 
à sommet interne, dont les deux extrémités circonscrivent une 
pointe externe. Ce premier chevron est borné en dedans par un 
deuxième chevron dont le sommet correspond au bord interne 
de la dent. Ce mode de structure est surtout bien marqué sur 
la troisième molaire. Les dents des Lagomys sont fort différentes ; 
les deux lobes sont semblables, et leur surface triturante est 
plane et se termine en dehors et en dedans par un sommet 
aigu. On peut apprécier également lea caractères que je viens 

ARTICLE N* 3. 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l' ALLIER. 81 

d'indiquer sur la quatrième molaire du Titanamys; mais déjà 
on peut noter une atrophie du lobe postérieur, qui devient 
surtout très apparente sur la dernière dent. L'élément anté- 
rieur de ce dernier oi'ganite est peut-être plus développé que 
sur les molaires qui précèdent, alors que le deuxième est 
à peine indiqué par un pli de l'émail. 

La série dentaire supérieure des Titanonif/s mesure 0™>008. 
Les dimensions relatives aux diverses dents sont les suivantes : 
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2* mol. 



3«mol. 



4*fflOl. 



5« mol. 



(alvéole) 










Longueur... 0",0010 


0-,00l5 


0-,0016 


o-.ooio 


0*,0008 


Largeur.... 0»,00i0 


0»,00i2 


0«,002î 


0-',0022 


0"',0020 



La largeur de la voûte palatine au niveau du bord interne 
des alvéoles de la première molaire est de 0™, 006; on la 
retrouve la même au niveau des dernières dents. 

La tête a été brisée en avant au point d'union du maxillaire 
supérieur avec les intermaxillaires. L'échancrure limitée par 
les intermaxillaires sur la face palatine est large à sa base de 
0",0045. Le trou palatin antérieur est limité latéralement par 
un bord convexe, et présente en arrière une pointe osseuse bien 
détachée. Chez les Lagomys que j'ai pu étudier, j'ai toujours 
vu ce bord sensiblement rectiligne. 

La constitution de la voûte palatine est intéressante à consi- 
dérer chez les TitanomySy par suite du rôle plus important que 
prennent les palatins. Sur les Lagomys^ on remarque qu'il 
n'existe qu'une sorte de petit pont osseux formant un trait 
d'union entre les deux côtés de la mâchoire. Cette bande 
osseuse mesure O^jOOS sur le Lagomys tkibetanm et 0'",0015 
sur le Lagomys Ogotona, dont la taille est pourtant supérieure 
à celle du précédent, alors qu'elle atteint 0"*,0045, c'est-à-dire 
plusdudouble, sur le Titanomys veisenoviensis . Cette différence 
est due, non à la taille de l'animal, qui était à peine supérieure 
à celle du Lagomys Ogototia^ mais à un développement beau- 
coup plus grand de la portion transversale des palatins. Il est 
facile de se rendre compte de cette disposition sur la figure 
qui est jointe à ce travail (pi. 3^ fîg. 16). Il résulte de cette 



constitution anatomique que la fosse gutturale, au lieu de com- 
mencer au niveau du bord antérieur de la quatrième molaire, 
a son origine au niveau de la cinquième dent. Ce canal osseux 
est plus profond que sur lesLagomys; sa largeur est de 0"*,002. 

La portion de la face qui a subsisté indique un grand dévelop- 
pement des trous sous-orbitaires. Ces orifices mesuraient 0",005 
de hauteur. 

Le front des Tilammys était plus large à son origine que ne 
Test celui des LagomySj et en même temps il n'était pas rétréci 
en arrière. 

Le bord supérieur de l'orbite formé par le frontal était incliné 
en arrière, et présentait une petite apophyse au niveau de sa 
portion moyenne. L'union du frontal avec les os propres du 
nez se faisait au même niveau que sur les Lagomys. 

Les différents os du squelette que j'ai pu rapporter à cette 
espèce fossile sont l'humérus, le cubitus, le fémur, le tibia, et 
une partie du bassin. Les os des membres avaient entre eux des 
rapports presque absolument les mêmes que ceux qui existent 
entre les différentes pièces du squelette des Lagomys. La forme 
générale est semblable dans les deux genres, et l'on ne peut 
noter que des différences de détail. 

Ainsi l'huméiois du Rongeur fossile dont je m'occupe (pi. 3, 
fig. 11, 12) offrait une tête un peu plus détachée du corps de 
l'os, par suite d'un allongement du col, alors que l'extrémité 
inférieure était absolument identique à celle des diff^érentes 
espèces de Lagomys. 

J'ai pu prendre des mesures sur un assez grand nombre 
d'humérus provenant de sujets adultes, et noter ainsi les varia- 
tions qui avaient lieu pour la taille. 

Les différences en longueur sont comprises entre les chiffres 
suivants, dont le premier et le dernier accusent les maxima de 
variation. 

NM. N«J. N»3. NM. 

Longueur 0,031 

Largeur de rextrémité supérieure 0,0045 
— — inférieure. 0,0042 
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Sur de nombreux humérus déjeunes sujets j*ai observé que 
l'union de rextrémité inférieure avec le corps de l'os se faisait 
bien avant que celle de Textréinite supérieure s'eirectuàt. 
J'ai observé des humérus mesurant en longueur, à partir du 
sommet de Tépitrochlée jusqu'à Tépiphyse de la tefc, 0"',021, 
et l'union de rextréniilé iniérieure avec le corps de l'os était 
déjà accomplie. D'autre part, sur des os appartenant a des 
sujets beaucoup plus avancés en âge, ainsi que le prouve 
la même mesure qui atteignait O^jO'âH, au lieu de 0'",0^1, 
l'extrémité supérieure n'était pas encore soudée au corps 
deTos. 

Le cubitus était absolument semblable à celui de Lagomys 
(pi. 3, fig. 13, 14); il mesurait 0™,030 de longueur. Je n'ai 
rencontré qu'un seul fémur entier (pi. 3, lîg. 1 , "2). Cci os est un 
peu différent de celui de^Lagomys; son bord interne se détache 
plus en lamelle saillante qu'il ne le fait chez ces derniers ani- 
maux. D'autre part, le bord postérieur du grand trochanter est 
un peu plus vertical. Les dimensions de cet os sont : lon- 
gueur, 0",036; largeur de l'extrémité supérieure, 0™,()065; lar- 
geur de l'extrémité inférieure, 0'",005. 

Le tibia (pi. 3, fig. 9, 10) m'a paru relativement plus robuste 
que celui des Lagomys que j'ai observé. 

Les variations de taille que j'ai pu apprécier sont comprises 
entre les chiffres suivants : 



Longueur 0-042 0"035 

Largeur de l'extrémité supérieure. . O.OOfiO 0,0050 
^ i\r Tcxlrémité inférieure . . 0,0045 0,0040 



L'extrémité supérieure du tibia se soudait au corps de Tos 
plus tard que ne le faisait l'extrémité inférieure, mais l'ossifica- 
tion me paraît avoir dû se faire à un âge assez avancé. Ainsi un 
tibia dont le corps mesure 0'",035 est dépourvu de ses épiphyses. 
Le bassin (pi. 3, fig. 17, 18) était absolument semblable à celui 
des Lagomys. 

ANN. se. GÉOL. X. d. — ART. N° 3. 
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SciuRus Feignouxii, Pom. 
(Voy. pi. i, fig. 1-23.) 

Sciunis, Laurillard, Dict. itniv. d'hisL nat, t. XI, p. 206.—- 5ctan« Feignouxii y 
Poinel, P. Gervais, Zoo/. etPaléont. franc.. 1'* édit., t. Il, explic. pi. 48, p. 7. 

— Sciurus (Palœosciurus) Feignouxii, Pomel, Caial. méthod., p. 47, 1851. 

— Sciurus Feignouxii, ^ome\ y P. Gervai9,/ooi. et Paléont. franc. , 2* édit., 
p. 26. 

Cette espèce fossile ne nous était connue que par la des- 
cription suivante, que nous devons à M, Pomel : 

« Sciurus Feignouxii. — Cette espèce, d'un quart plus 
petite que TÉcureuil ordinaire, et un peu plus trapue, pour- 
rait former avec la suivante un sous-genre, ou plutôt une 
section se rapprochant des Tamia^ en ce que le profil du crâne 
est peu convexe, surtout sur les frontaux, qui sont presque 
plats et pourvus de très petites apophyses postorbitaires. Les 
molaires ont la couronne plus déprimée. La première infé- 
rieure est comparativement plus petite. Dans cette première 
espèce, la tête est plus large dans toutes ses parties; le tuber- 
cule du trou sous-orbitaire est isolé de celui-ci et situé entre 
lui et la première molaire, un peu plus grande que le Tamia 
à bandes, i^ 

Au sujet de la môme espèce, M. Gervais a donné les indi- 
cations suivantes, qui complètent tout ce que nous savions sur 
ce Mammifère fossile, « d'un quart plus petit que rÉcurcuil 
commun, de forme un peu plus trapue, et h molaires plus 
déprimées. La première inférieure est comparativement plus 
petite; la tête est plus large. La série des quatre molaires 
inférieures mesure 0",008; le fémur, 0'°,041, et le tibia, 
0,050(1).» 

J'ai pu étudier, ainsi qu'on pourra le voir par les descriptions 
suivantes, un grand nombre d'ossements de Sciiirm Fei- 

(1) p. Gervais, ZooU et Paléont. franc., 2« édit., p. 26. 
ÀBTICLE N« 3. 
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tnwuxii découverts à Saint*Gérand le Puy^ et le résultat de mes 
recherches est différent de celui auquel sont arrivés les savants 
auteurs dont je viens de rappeler les premières observations. 

Le Sciurus Feignotixii avait une taille à peine inférieure à 
celle de nos Écureils ordinaires. Âinsi^ pour le maxillaire infé- 
rieur, les mesures que j'ai prises, sur huit échantillons bien 
préservés, m'ont fourni les résultats suivants, que je mets en 
parallèle de ceux que j'ai obtenus sur rÉcureuil ordinaire t 

Scluru* Fciymuxii. Sciuruê vulgaris. 

Distance qui sépare la partie la plus avan- 
cée de la symphyse du bord postériettr de U 
dernière molaire « 0«,037 0*>,037 

Distance qui sépare la partie la plus avan- 
cée de la symphyse du sommet du condyle. . O'^fidi 0'°,032 

Dislance qui sépare la partie la plus avan- 
cée de la symphyse du sommet de Tangle du 
maxillaire 0-.0275 0",02S0 

Nous verrons, par la suite, que cette similitude de pro- 
portion existe pour les os des membres. L'incisive inférieure 
était semblable à celle du Sciun$s vulqaris; ses diamètres 
antéro-postérieurs et transverses étaient 0'",0022, 0™,0043. 
Cette dent était séparée de la première molaire par un espace 
de 0™,0055. Ce chiffre est le même pour l'Écureuil ordinaire. 
La série des molaires occupe un espace de 0"*,008 sur le 
Sciurus FeifpwKxiij de 0'",009 sur le Sciurus milgaris. 

La première molaire inférieure, d'après les observations de 
M. Pomel, serait un peu plus petite, par rapport aux dents 
suivantes, chez le fossile. Sur les échantillons si multipliés que 
j'ai examinés, je n'ai rien noté de semblable : j'ai obsoi-vé 
seulement que le diamètre transverse de toutes les dents était 
moindre, proportionnellement à la longueur ; mais il n'existe 
là qu'une bien légère différence. 

Le corps de l'os maxillaire du Sciuruê Chalaniàti 6st moins 
fort que celui de l'Écureuil ordinaire. Ainsi, sa hauteur au ni- 
veau de la première molaire est de O",OO0 sur le fossile, alors 
qu'elle atteint le chiffre de 0",008 sur la dernière espèce. Il 
n'en est pad de même pour l'épaisseur du corps de Tos^ qui, 
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prise au môme niveau, donne, pour les deux Rongeurs, des 
chiffres identiques. La forme générale de la branche montante 
du maxillaire est à peu près la même sur les deux espèces que 
j'ai mises en parallèle; seulement, et c'est là un caractère dis- 
tinctif important, les rapports entre le condyle et le sommet de 
l'angle de la mâchoire sont différents. Snrh SciurusFeignouxii, 
lecondyleest situé verticalement au-dessus de l'angle du maxil- 
laire, tandis qu'il est porté beaucoup plus en arrière sur le 
Sciurus vulgaris. Cette différence tient en partie à ce que le col 
du condyle est moins allongé sur notre Rongeur fossile, alors 
que l'angle du maxillaire prend un plus grand développe- 
ment. La hauteur de l'apophyse coronoïde au-dessus du bord 
inférieur du corps de l'os est la même sur l'espèce actuelle 
que sur l'espèce fossile, 0"*,046. 

Il résulte de l'ensemble des observations que je viens de 
rapporter, que l'Écureuil fossile de Saint-Gérand le Puy devait 
offrir, d'après les caractères tirés de l'étude du maxillaire infé- 
rieur, les plus grandes analogies avec l'Écureuil commun. 

Nous allons voir, par la suite de cette description, que de 
nouveaux traits de ressemblance se retrouvent dans l'étude 
des diverses parties du squelette qu'il me reste à examiner. 

Je n'ai pu observer que quelques fragments de tête dans les 
diverses collections que j'ai visitées, et j'ai fait représenter les 
deux principaux (pi. 4, fig. 18, 24, 22, 23). Ils consistent en 
une portion de la face, et eu une partie du crâne très-abîmée 
à sa partie inférieure. 

Lorsqu'on examine la première de ces pièces, en la com- 
parant aux parties osseuses qui lui correspondent sur une tête 
de Sciurus vulgaris, on est frappé par la différence de pro- 
portion qui existe entre l'espace occupé par les prémolaires et 
les molaires, qui est le même chez l'Écureuil fossile que chez 
l'Écureuil actuel, et le moindre développement de toute la 
partie antérieure de la voûte palatine. Ainsi, sur le Sciurus 
Feignouxii, la longueur de la série des prémolaires et des 
molaires est de 0"',008 ; l'espace qui sépare l'alvéole de la 
première prémolaire du bord postérieur de Talvéole corres- 

ÀRTICLB N» 3. 
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pondant de l'incisive est de 0",04. Les mêmes mesures, prises 
sur une tête de Sciurus vulyaris bien adulte, dont le squelette 
sert toujours de comparaison dans le parallèle que j'établis, 
donnent les chifTres suivants : 

Longueur de l'espace occupé par les prémolaires et les 
molaires; 0"*,009; 

Longueur de l'espace qui sépare la première prémolaire du 
bord postérieur de l'alvéole de l'incisive, 0",015. 

Cette différence est due en môme temps à un moindre déve- 
loppement et du maxillaire supérieur, et de l'intermaxillaire, 
et non à une différence de proportion en faveur de l'un de ces 
deux os. 

D'autre part, on observe que, alors que la portion de la voûte 
palatine antérieure aux dents en série était plus courte propor- 
tionnellement chez l'Écureuil fossile que chez le Sciitrns vul- 
garisy la largeur de la voûte palatine au niveau de la première 
prémolaire était exactement la même dans les deux espèces. 

L'étude du système dentaire dans ses détails fait reconnaître 
également quelques caractères importants à signaler. 

Les incisives étaient très-usées sur tous les échantillons que 
j'ai pu" retrouver. Leur hauteur, mesurée suivant leur bord 
antérieur, n'a jamais dépassé 2 millimètres. Leur diamètre 
antéro-postérieur et transverse, mesuré au niveau de leur 
alvéole, a varié entre 0™,0015 et 0,0023 pour la première des 
mesures et 0™,008 et 0,001 pour la seconde. Chez le Sciun's 
vulgaris, les incisives m'ont paru, sur tous les échantillons que 
j'ai pu examiner, généralement plus saillantes, moins usées et 
moins larges proportionnellement à la hauteur de la dent, qui 
dépassait le bord alvéolaire. 

Je n'ai jamais pu observer la première dent en série. Le reste 
de la série dentaire m'est connue par une pièce qui fait partie 
de la collection de M. Alph. Milne Edwards. J'ai fait repré- 
senter cet échantillon, pi. 2, fig. 18. Les dents, grossies trois 
fois, sont figurées sur la même planche, fig. 16. 

La deuxième dent se distingue du même organite apparte- 
nant au Sciurus vulgaris par le moindre développement de son 
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bord externe, par sa forme arrondie. D'autre part, son bord 
interne est un peu différent; il est moins régulièremnt convexe, 
et sur les sujets très-jeunes, il prend l'aspect que Ton note 
sur la figure 16. Alors il paraît constitué par deux pointes 
séparées. Mais cet aspect ne tarde pas à disparaître ; les pointes 
s'émoussent et font place à une crête d'une saillie uniforme 
concave en dehors comme sur notre Écureuil commun. La 
troisième et la quatrième molaire présentent un développe- 
ment plus grand proportionnellement à leur volume dans leur 
partie interne sur le fossile. La dernière est semblable dans 
ces deux espèces, qui m'ont paru, après de longues recherches, 
être les seules que l'on puisse mettre en parallèle. 

La longueur de la voûte palatine, mesurée sur le Sciurus 
Feignouxii à partir de l'espace qui sépare les deux incisives 
jusqu'au bord de la voûte palatine, est sur un de mes échan- 
tillons de 0'",020. La largeur de la même région est de O'",01 
sur la même pièce, au niveau de la première prémolaire; elle 
est de 0"*,0043 au niveau du bord palatin postérieur. 

L'étude de la face latérale du crâne, faite sur la seule pièce 
que j'ai pu observer présentant cette région (voy. fig. 18), 
semble indiquer sur l'Écureuil fossile une moindre saillie de 
l'orbite et un plus grand développement an téro -postérieur 
de la partie antérieure de la tête. 

Le crâne ne m'est connu que par un seul débris qui fait 
partie des collections de M. Alph. Milne Edwards. Cette partie 
osseuse, seulement conservée dans sa portion supérieure, 
indique des caractères spécifiques bien tranchés. Ainsi, les 
bords latéraux do l'occipital sont très-détachés, et constituent 
de chaque côté une sorte de crête osseuse. Ces deux bords se 
réunissent sur la ligne médiane et se joignent l'un à l'autre 
(pi. 2, fig. 22), en constituant une sorte de V ouvert en arrière. 
Du sommet de cette union naît une courte crête sagittale, 
ne mesurant pas plus de 3 millimètres de longueur. A cette 
arête font suite les crêtes frontales, qui sont bien détachées et 
qui, comme sur le Sciurus vulgaris^ sont dans leur portion 
médiane fortement convexes en dehors, pour devenir ensuite 
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légèrement concaves avant d'atteindre les apophyses post- 
orbitaires. 

Les différents caractères que je viens successivement d'énu- 
mérer ne permettent pas de confondre, par le mode de consti- 
tution de son crâne, le Sciurus Feignouxii avec aucune des 
espèces d'Écureuils qui vivent actuellement. La seule espèce 
qui présente quelques caractères de ressemblance, est le Scmn^ 
tmlgariSj et nous allons voir par la suite de cette description 
que les autres parties du squelette indiquent plus d'affinités 
avec elle qu'avec toute autre. Pourtant je crois qu'il serait 
bien difficile de confondre actuellement sous un même nom 
ces deux Mammifères. 

L'humérus (pi. 4>,fig. 1,3) mesure sur les individus de la plus 
grande taille 0"",035 de longueur et 0™,030 sur ceux de la plus 
petite. Il présente, avec l'os correspondant àwSciurus vulgariSy 
quelques caractères distinctifs d'une importance secondaire. 
La tête humérale est un peu plus arrondie sur le Rongeur 
fossile, son diamètre antêro-postérieur étant proportionnelle- 
ment à la largeur un peu moindre. La crête dâltoïdale est un 
peu plus saillante, surtout détachée vers son extrémité infé- 
rieure, qui se termine plus brusquement que sur le Sciurm 
irulgaris. 

La partie antérieure de l'extrémité inférieure de l'os n'offre 
aucune particularité distinctive. Il n'en est pas de môme de la 
partie postérieure, syr laquelle on remarque une dépression 
sus-olécrânienne plus profonde, plus limitée, que sur le Sciuncs 
milgaris. 

D'autre part, dans cette dernière espèce, Tépitrochlée se 
réunit à la trochlée par une surface osseuse plane. Il n'en est 
pas de même sur le Sciurus Feignouxii, qui offre à la partie 
interne de l'épitrochlée une d^^pression très-profonde sur cer- 
tains sujets, moindre chez d'autres, mais qui, malgré ces varia- 
lions d'importance, n'en existe pas moins sur tous les individus. 

J'ai recherché quels étaient les rapports de l'humérus avec 
Tavant-bras, d'une part sur hSciariis Feignouxii^ d'autre part 
sur le Sciunis vulgaris, J'aî obtenu les résultats suivants : 
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Sciurua Feignouxii. 

Longueur de l'humérus 0'°,035 

Longueur du cubitus 0",039 

Rapport (le chiffre de riiumérus étant diviseur) 1,1 U 

Sciurm vulgaris. 

Longueur de rhumérus O^'jOSQ 

Longueur du cu})itus O'^jOH 

Rapport 1,120 

Comme on le voitpar ces chiffres, les proportions de l'avant- 
bras par rapport à celles du bras étaient à peu de chose près 
les mômes. 

Les rapports de l'humérus et du fémur entre eux (l'humérus 
diviseur) indiquent également de très grandes ressemblances 
entre les deux espèces. 

Sciurtis Feignouxii. 

Longueur de rhumérus O'^jOSS 

Longueur du fémur 0'",047 

Rapport 1,28 

Sciurus vuigaris, 

m 

Longueur de Thumérus 0",039 

Longueur du fémur G" ,050 

Rapport 1 ,27 

D'autre part, le rapport de largeur de la tête huniérale à la 
largeur de l'extrémité inférieure de l'os s'accuse dans les deux 
espèces par les chiffres suivants (le chiffre correspondant à la 
largeur de la tête humérale étant diviseur) : 

Sciurus Feignouxii, 

Largeur de la tête humérale 0",005 

Largeur de Textrémité inférieure 0",007 

Rapport 1 ,40 

Sciui^H vulgaris. 

Largeur de la tête humérale 0",006 

Largeur de l'extrémité inférieure 0",009 

Rapport 1,50 

Dans la recherche des rapports à laquelle je viens de me 
livrer, j'ai toujours transcrit comme mesures, ainsi que je 
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continuerai de le faire par la suite, celles qui se rapportent aux 
sujets de la plus grande taille que j'ai pu étudier. Ainsi, le 
maximum de Thumérus du Sciurus Feignouxii est de 0*°,035, 
alors que le minimum de la même mesure, que j'ai noté sur 
des sujets chez lesquels l'ossification des extrémités était com- 
plète, est de 0°,030 seulement. Je considérerai volontiers ces 
différences comme indiquant probablement le sexe. 

Certains humérus de jeunes sujets sont supérieurs, comme 
longueur, à ces derniers. Ainsi, j'ai sous les yeux un humérus, 
dont l'extrémité inférieure est bien soudée au corps de l'os, 
alors que la tête manque, et il a 0™,029 de longueur. 

D'autres humérus de jeunes sujets, dans les mêmes con- 
ditions, n'ont que O^jOSô de longueur. 

On doit remarquer que l'union de l'extrémité inférieure de 
Tos avec le corps était faite bien avant celle de l'extrémité 
supérieure. 

Le cubitus (pi. 4, fig. 9, 40) sur les sujets de grande taille 
mesure O^jOSQ et 0'",0355 sur ceux de la plus petite. L'extré- 
mité inférieure se réunissait très tard au corps de l'os, qui, sur 
les jeunes sujets, est court, épais, non allongé, et non aplati 
par ses faces latérales, comme sur les sujets adultes. Le cubitus 
offre quelques légères différences avec celui du Sciwrî/^v^^/gfarîs ; 
quoique sa longueur soit inférieure à celle qu'il acquiert dans 
cette dernière espèce, son diamètre antéro-postérieur est égal, 
sinon supérieur, au niveau de la portion moyenne du corps 
de l'os. D'autre part, sur la face externe du même os, règne, 
dans une étendue de 0°*,008, à partir de l'apophyse styloïde, 
une crête osseuse qui n'existe pas sur l'Écureuil actuel. Nous 
retrouvons donc à l'avant-bras des caractères de même ordre 
que ceux que je signalais pour l'humérus. Ils indiquent que 
le Sciurus Feignouxii était plus robuste, et avait un système 
musculaire plus puissant que celui du Sciurus vulgaris. 

J'ai recherché le rapport qui existait entre la longueur de 
l'avant-^bras et de la jambe sur ces deux espèces, et j'ai obtenu 
les chiffres suivants, qui sont sensiblement les mêmes : 
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Soiurus Feignouœii. 

Longueur du cubitus 0",039 

liOngueur du tibia , > Om,Û53 

Rapport. ....,, , . . , 1,35 

Sciuruê vulgaris. 

Longueur du cubitus 0*fiii 

Longueur du tibia t , , • . • # t . . . < . • 0'",059 

Rapport 1,34 

La longueur du radius sur les sujets de grande taille est 
de 0",031 ; elle est de 0",027 sur ceux de la plus petite. 

Son extrémité inférieure se réunissait la dernière au corps 
de l'os, et j'ai noté que cette union n'était pas encore faite sur 
un radius qui mesure 0",0283 jusqu'au niveau de la diaphyse. 

Le radius (pi. 4, fig. 11, i 2) présente les mêmes caractères 
de force que le cubitus, et n'offre aucune particularité distinc- 
tive qui puisse servir à la différencier de celui des espèces 
vivantes. 

Le fémur (pi. 4, fig. 7, 8) mesurait 0",047, et 0'",042 sui- 
vant les sujets. Il est absolument semblable à celui du Sciurus 
vulgaris^ et une étude très attentive ne permet pas de saisir 
de caractères distinctifs. 

La largeur de son extrémité inférieure est de 0",007. Cette 
dernière partie ne se soudait que tard au corps de Tos, dont 
l'épaisseur varie notablement, suivant les sujets; elle est 
de 0'»,003 sur certains sujets, et de 0*,002 seulement sur 
d'autres. 

Le tibia (pi. 4, fig. 19, 20) mesurait 0*,053 de longueur. Le 
diamètre de son extrémité supérieure est de O^jOOS , celui de 
son extrémité inférieure de 0*,004. 

Je n'ai noté aucune différence entre le tibia du Sciurus 
Feignouxii et celui du Sciuriis vulgaris. 

Pour le bassin (pi. 4, fig. 43) dont j'ai fbit représenter une 
portion sur une des planches qui accompagnent ce travail, 
je n'ai rien noté qui puisse servir à séparer spécifiquement 
ces deux animaux. Il en est de même de l'astragale et du cal- 
canéum. 

ARTICLE N* 3. 
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SCIURUS Chalànuti. 
(PI. 3, Ùg. 19-820 

Cette espèce a été décrite par M. Pomel, qui n'a fait qu'in- 
diquer très brièvement ses principaux caractères. Sa taille 
était très réduite, et elle m'a paru ne pouvoir être rapprochée 
d'aucune des espèces de Sciurus qui existent actuellement. 
Les débris qui en proviennent se rencontrent assez fréquem- 
ment. J'ai fait représenter le crftne entier de ce petit Rongeur 
fossile, et les principaux os du squelette. Je dois la communi- 
cation de la première de ces diverses pièces à M. Pomel. 

Le maxillaire inférieur (voy. pi. 3, fig. 31), dont je n'ai pu 
observer qu'un fragment, me paraît avoir eu la forme qu'on 
observe sur les Écureuils ordinaires. La formule dentaire est 
normale, et la forme des dents est exactement la môme que 
celle du Sciurus Feignouxii. L'usure seule, un peu plus 
avancée sur la pièce que j'ai fait représenter, tend à donner 
aux dents une forme en apparence différente. Mais on ne 
doit pas voir là un caractère distinctif. 

La distance qui sépare le bord postérieur de l'alvéole de 
l'incisive de la première prémolaire est de û'",005, 

La tête , par son mode de constitution ostéologique , est 
exactement semblable à celle du Sciu?*tis vulgaris, et l'on ne 
doit pas rechercher, dans le développement des os du crâne, 
dans leur mode de suture, dans la disposition des trous 
de la base, de caractères génériques distinctifs entre le fossile 
de Saint-Gérand et nos Sciurus actuels. La taille seule est 
différente. Aussi je ne donnerai que les mesures relatives aux 
divers diamètres de la tête, sans entrer dans la discussion 
anatomique de son mode de constitution. 

La longueur du crâne, mesurée depuis le bord incisif anté- 
rieur jusqu'au bord antérieur du trou occipital, est deO'",030. 
La longueur de la voûte palatine est de 0'%016; sa largeur est 
de 0",0015 en arrière des incisives, de 0'",0042 au niveau des 
i^ prémolaires, et de (>'*,004 à son point de terminaison. 
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La largeur de la face, au niveau du canal sous-orbitaire, est 
0'",0045. Sa hauteur, mesurée au môme niveau, est do 0'",007. 

La largeur du front, au niveau des apophyses postorbitaires, 
est de 0",0i. La largeur maximum du crâne correspond à la 
base de la partie écailleuse du temporal; elle est de O^jOlô. 

La hauteur de la face occipitale est de 0",01 ; sa largeur 
deO^jOlS. Les diamètres transverse et vertical du trou occipital 
sont de 0",005 et 0,0037. 

Les dents supérieures (voy. pi. 3, fig. 22) sont absolument 
semblables à celles de nos Écureuils. La première était très 
réduite. La distance qui sépare le bord postérieur de l'alvéole 
des incisives de la première prémolaire est de O^'jOOG. L'espace 
occupé par les dents en série est de 0'",005. 

Je n'ai pu observer d'humérus. La longueur des os de l'avant- 
bras est de 0™,023 pour les cubitus, et de 0^,020 pour le radius. 

Le fémur était long de 0"S026. Sa largeur était de 0™,0045 
au niveau de sa tête, et de 0"',004 au niveau de son extrémité 
inférieure. 

Le tibia était long de 0'",029; sa largeur était de 0'",004 au 
niveau de son extrémité supérieure, et de 0™,002 au niveau do 
son extrémité inférieure. Les différents os sont, par leur forme 
générale, la disposition de leurs surfaces articulaires, absolu- 
ment semblables à ceux du Sciunis vulgarù. 

Steneofiber viciacensis, p. Gerv. 

(Voy. pi. 5, 6.) 

Steneofiher ou SteneotkeriumjE, Geoifr., 1833, Revue encyclopédique; P. Gerv. 
Patria, p. 522; Laurillard, Dict. univers, d'hist. nat.y i. XI, p. 205. ~ 
Steneofiber castor inus^ Pomel, BulL Soc. géol.y^ série, t. IV, p. 385. — 
Steneofiber viciacensis^ P. Gerv., Zoolog. et Paléont. franc. ^ l*"* édition, 
1. 1, p. 22. - - Chalicomys Escheriy H. von Meyer, Neues Jahrb., 1838, p. 40i, 
et 18^6, p. 474 (i).— Steneofiber Escheri, Pomel, Catal. Méth., 1853, p. 21 ; 
Pomel, BulL de la Soc. géolog. de France, t. Xll. 

Le genre Steneofiber a été établi par E. Geoffroy d'après des 

(1) P. Gervais, Zoologie et Paléoniologie franc. 
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échantillons découverts à Langy par M. Feignoux. Les carac- 
tères principaux de la dentition nous étaient bien connus par les 
descriptions qu'en avaient données E. Geoffroy, M. P. Gervais 
et M. Pomel. Mais le mode de constitution du crâne et sque- 
lette n'avaient point été étudiés par ces auteurs. M. P. Gervais 
seul avait publié quelques observations très courtes sur les 
os des membres. Il a indiqué en termes rapides la présence 
d'un trou sus-condylien sur l'humérus, la présence d'un troi- 
sième trochanter au fémur, et il avait remarqué que le tibia 
était arqué. 

Les molaires du Steneofiber ont une forme générale fort 
différente de celle qu'elles possèdent sur le Castor. Leur fût 
est beaucoup plus arrondi, le diamètre antéro-postérieur de la 
dent étant moindre par rapport à sa largeur. On remarque sur 
les inférieures un sillon externe et un sillon interne, qui sont 
opposés l'un à l'autre. Au milieu de chacun des lobes existe un 
îlot d'émail. Sur les molaires supérieures le sillon interne est 
très profond, le sillon externe l'est moins, et, ainsi que Ta 
constaté M. Pomel, il s'efface de bonne heure par la tritura- 
tion et fait place à une fossette linéaire, ce qui m'a paru arri- 
ver quelquefois aussi pour le sillon externe des dents 
inférieures. La dernière molaire est beaucoup plus petite que 
les précédentes, qui vont régulièrement en diminuant de force 
d'avant en arrière. La couronne offre tantôt trois, tantôt quatre 
petites fossettes. Les dents supérieures se distinguent facile- 
ment des molaires d'en bas par la présence d'un îlot d'émail 
de plus au premier lobe. 

Les caractères que je viens d'énumérer, peuvent déjà servir 
à distinguer nettement les Sletieofiber des Fiber actuels, 
et, comme l'a remarqué fort justement M. P. Gervais, les 
molaires du Rongeur fossile sont plus semblables en apparence 
à celles des Hyslrix et des Chloromys qu'à celles des Castors 
véritables. 

La longueur du maxillaire inférieur, mesurée depuis le bord 
postérieur de l'alvéole de l'incisive jusqu'au sommet du con- 
dyle, est de 0'",052 sur les sujets de la plus grande taille, etde 
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0'',043 sur ceux de la plus petite. L'espace qui est compris 
entre le bord postérieur de Tincisive et la première molaire est 
de 0'",0145. 

La longueur de la série des molaires est de 0",024 . Mais ce 
chiffre, qui correspond à un maximum, est beaucoup moins 
élevé sur certains échantillons, ainsi qu'on peut le constater par 
les nombres suivants, qui ont été fournis par l'étude de maxil- 
laires provenant d'animaux bien adultes. 
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Le système dentaire des Sleneofiber adultes pouvait donc 
subir des variations de près d'un quart d'étendue, suivant les 
sujets* 

Je donne dans le tableau suivant les mesures relatives aux 
diverses molaires. Elles ont toutes été prises au niveau du 
collet sur les six échantillons qui m'ont précédemment servi 
et que j'inscris dans le même ordre. 
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l** MOLAIRE* 

Longueur , 

Largeur 

2* MOLAIHE. 

Longtifetir 

Largeur. I 

3" MOLAIRE. 

Longueur , 

Largeur 

4* MOLAIRE. 

Longueur 

Largeur 
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0-,lH)7 
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0,0035 
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0'°,006 
0,005 

0,003 
0,004 
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0,004 

0,0035 
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3 «^ 



a***^ 



0-,005 
0,004 

0,0036 
0,004 

0,003 
0,004 

0,0035 
0,0035 



On voit, d'après ces chiffres, qui ont été recueillis avec le 
plus grand soin, qu'il existe, suivant les individus, des diffé- 
rences notables dans les proportions relatives des diverses 
molaires inférieures. On doit remarquer que les dents d'en 
bas ne diminuent pas graduellement de volume comme celles 
de la mâchoire supérieure. 

Le corps du maxillaire inférieur du Steneofiber viciacensis 
a dans sa partie antérieure la môme forme que celui des divers 
Castors vivantactuellement sur le nouveau et sur rancieri conti- 
nent. Il n'en est pas ainsi de la partie postérieure du même 
os, qui est différente sur Tespèce fossile. L'angle de la mâchoire 
est plus détaché et en même temps plus contourné en dedans 
par son bord inférieur. 

La collection de M. Alph. Mil ne Edwards renferme de nom- 
breux échantillons se rapportant à la tête des Sleneofiber 
viciacensis; en les rapprochant, il m'a été possible de reconsti* 
tuer d'une manière complète la face et le crâne de ce Rongeur 
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fossile, et je puis dès lors en exposer les caractères anatomiques 
avec détail. M. Gervais a fait représenter, planche 48, fig. 9, 
9% 9*", de la Paléontologie française^ la portion du crâne qui 
avait été étudiée par M. Geoffroy. Cette pièce provient d'un indi- 
vidu de très grande taille, qui m'a paru indiquer le maximum 
de développement dont était susceptible le Steneofiher vicia- 
censis. 

Les incisives supérieures étaient fortes ; par leur taille 
et leur disposition, elles rappellent de la manière la plus 
exacte celles des Castors de France et du Canada. L'espace qui 
séparelebord postérieur des alvéoles des incisives du bord anté- 
rieur de l'alvéole de la première molaire m'a paru varier sur 
les sujets adultes entre 0",026 et 0",021 . 

J'ai indiqué précédemment les caractères généraux des mo- 
laires supérieures ; il me reste à faire connaître l'ét^mdue de 
l'espace qu'elles occupent, et à noter en même temps leurs 
diverses proportions. 

La longueur de la série dentaire recherchée sur dix échan- 
tillons a été la suivante : 

Maxillaire supérieur, 

i 

N» i. N<»2. N» 3. N» 4. N» 5. N* 6. N». 7. . .V 8. N« 9. N» 10. 
0.0i9 0.018 0.0175 0.017 0.0168 0.0165 0.016 0.0155 0.015 0.0145 

Ces variations correspondent à celles que j'avais signalées 
pour les molaires inférieures. Elles sont importantes à noter, 
car elles ont été constatées sur des individus tous adultes. 

Les mesures relatives aux différentes dents sont, les maxil- 
laires étant étudiés dans le même ordre: 
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.0,0055 
0,0055 

0,0035 
0,0050 

0,0032 
0,0045 

0,0030 
0,0037 


0,0052 
0,0060 

0,0032 
0,0050 

0.0032 
0,00i5 

0,003 
0,0035 


0,005 
0,0055 

0,0034 
0,0050 

0,0032 
0,0045 

0,0030 
0,0037 


0,0045 
0,006 

0,0035 
0,0015 

0,0032 
0,0042 

0,0032 
0,0040 


0,0045 
0,0055 

0,0034 
0,0017 

0,0032 
0,0042 

0,0030 
0,0036 


0,0045 
0,0052 

0,0035 
0,0045 

0,0032 
0,0040 

0,0030 
0.0035 


0,005 
0,005 

0,0035 
0,0012 

0,0035 
0,0040 

0,0030 
0,0035 


0,005 
0,0055 

0,0035 
0,00 10 

0,0035 
0,0010 
• 
0.0030 
0,0032 


0.00-fO 
0,0050 

0,0035 
0,0010 

0,0030 

0,0030 
0,0035 


0,0037 
0,0048 

0,0032 
0,0040 

0,0030 
0,0038 

0,0027 
0,0030 



Comme on le voit par ces différents chiffres, les dents des 
Stencofiber viciacensis présentaient d'assez grandes modifica- 
tions de force, et d'autre part leur volume relatif donne lieu à 
des proportions différentes, suivant les individus. Je suis porté 
à penser que ce ne sont là que des indices marquant dans une 
certaine limite une tendance à la variation. Des faits de même 
ordre ont été constatés sur quelques races naturelles. 

La portion antérieure de la voûte palatine des Steneofiber 
était constituée exactement de la môme manière que celle des 
Castors. Le développement des os intermaxillaires par rapport 
au maxillaire supérieur était le même. La forme de ces portions 
osseuses est semblable dans les deux genres, les trous palatins 
antérieurs y occupent une position identique. Je ferai remar- 
quer que sur le Steneofiher on aperçoit, de chaque côté et en 
dehors de la voûte palatine deux forts tubercules osseux qui 
correspondent à l'orifice des trous sous-orbitaires. Ces saillies 
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sont moins accusées sur les Castors, chezlesquels, d'autre part, 
le même orifice est plus antérieur. Sur le Sfemofiber vicia- 
censis il est situé à 3 millimètres en arrière de la suture de 
rintermaxillaire avec le maxillaire supérieur, alors que sur les 
divers Castors que j'ai pu observer, il m'a paru correspondre 
toujours à la ligne même de la suture. 

La portion moyenne et la portion supérieure de la voûte 
palatine sont disposées de la môme manière sur les deux genres 
que j'ai mis en parallèle. Je ferai remarquer seulement que les 
trous palatins postérieurs sur le Rongeur fossile sont situés un 
peu plus en avant que sur les Castors de France et que sur 
ceux du Canada. 

La forme des palatins et leur mode d'union avec le maxil- 
laire supérieur sont semblables pour les deux genres. 

Les apophyses ptérygoïdes du Steneojiber viciacensis ont 
plus d'affinité par leur forme avec celles du Castor de France 
qu'avec celles du Castor du Canada. Elles me paraissent avoir 
dû se prolonger un peu plus en arrière. La fosse gutturale était 
profonde comme chez ces animaux. 

Nous n'avons eu à noter jusqu'ici que des différences fort 

peu importantes dans la constitution de la face inférieure de la 

tôte, mais la portion comprise en arrière de la suture du corps 

du sphénoïde avec l'occipital en présente de très-remarquables. 

Chez les Castors, il existe en arrière de cette suture, entre elle 

et le bord antérieur du trou occipital, une dépression profonde 

formant une grande cavité dont les bords sont constitués 

latéralement par une lame osseuse bien détachée. Entre la 

face interne de cette lame et la face interne des bulles tympa- 

niques règne un sillon profond. La face inférieure de l'occipital 

est absolument différente sur le Stencofibcr Viciacensis. Elle 

est un peu déprimée, et la portion des bords de l'occipital se 

relève sur les côtés pour constituer une sorte de gouttière. La 

grande cavité que je signalais sur les Fiher n'existe donc pas 

sur le Roiigf'ur fossile deSaint-Gérand. 

Les bulles lympaniques étaient très développées et se rap- 
prochaient davantage en arrière de la face postérieure du crâne. 
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On doit remarquer à ce niveau un développement proportion- 
nel bien moindre des apophyses jugulaires et mastoïdes, qui 
sont à peine indiquées sur le fossile que je décris. 

Le canal auditif se prolongeait sous forme de conduit 
osseux, comme sur les Fiber; seulement il était plus arrondi, 
et son bord postérieur ne constituait pas une mince lame 
osseuse, comme sur ces derniers animaux. 

Si Ton examine la face postérieure du crâne, on remarque 
tout d'abord que la forme générale était différente de celle que 
présente la tête des Castors. Elle n'était presque pas creusée sur 
la portion moyenne de ses bords latéraux, de telle manière que 
son pourtour était régulièrement circulaire. 

Le trou occipital avait la même forme dans les deux genres, 
et les condyles possédaient une même direction. 

L'étude de la face supérieure de la tête montre que les os 
nasaux étaient très forts, très élargis dans leur portion 
moyenne. Leur union avec le frontal se faisait au niveau du 
point d'origine de Tarcade zygomatique. Elle a lieu au môme 
niveau sur le Castor du Canada, alors qu'elle est reportée 
beaucoup plus en arrière sur le Castor du Rhône. D'autre part, 
on doit remarquer que la tête était excessivement pincée au 
niveau de l'espace interorbitaire, et qu'elle se renflait brus- 
quement au niveau des bosses pariétales, qui sont très arron- 
dies. Par cette disposition le crâne du Steneo^ber viciacensis 
est différent de celui des Castors. 

Je ferai enfin obscr\'er que le front du Rongeur fossile était 
plus large et plus bombé. Ces particularités étaient dues au 
mode d'origine des arcades zygoniatiques, dont la forme géné- 
rale rappelle beaucoup celle des Castors. 

En résumé, l'étude du crâne des Steneo/ibermonlre que ces 
animaux possédaient, par la forme de leurs dents, par la con- 
stitution de la partie postérieure de la base du crâne, quelques 
caractères qui peuvent servir à les distinguer géncriquement 
des Castors actuels. Pourtant je ferai remarquer que certains 
de ces caractères se retrouvent dispersés entre les diffé- 
rentes espèces de Castors de nos jours. Mais les autres, à 
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première vue, ont une importance capitale, et actuellement 
il me paraît difficile de réunir génériquement les Castors fos- 
siles du Bourbonnais aux Castors vivants. Les caractères de la 
base du crâne s'y opposent, ainsi que ceux tirés de l'examen 
de la série dentaire. 

L'étude du squelette révèle des faits d'ordre différent, et il 
serait possible, en examinant un grand nombre de pièces os- 
seuses, de croire à des modifications, qui auraient eu pour 
résultat d'amener à un certain moment une sorte de tran- 
sition entre les formes types des Castors du miocène inférieur 
et celles que possèdent aujourd'hui les animaux appartenant 
au même groupe. 

A ce point de vue, l'humérus est très intéressant à obser- 
ver. M. Gervai.s, qui avait pu en examiner un, disait dans son 
traité de Paléontologie française: « J'ai vu à Cusset, dans 
la collection de M. Feignoux, plusieurs débris appartenant au 
Steneofiber viciacensiSy et entre autres un humérus qui a, à peu 
de chose près, la forme de celui du Castor, mais qui est pourvu 
d'un trou sus-condylien, ce qui n'a pas lieu sur ce dernier : cet 
osestlongde0",050(l). » 

Sur 34 humérus que j'ai pu étudier, j'en ai trouvé 16 ayant 
un trou sus-condylien, ainsi que l'avait noté M. P. Gervais, 
alors que les 18 autres en étaient dépourvus. 

La disparition de ce canal osseux ne s'est pas faite brus- 
quement sur les Castors de Saint-Gérand le Puy. 

Elle a eu lieu en quelque sorte d'un manière progressive^ car 
on observe sur certains humérus la présence de petites sail- 
lies osseuses, qui correspondent aux deux extrémités du canal 
sus-condylien, donnant évidemment insertion à un ligament. 
Sur d'autres humérus, ces petites apophyses sont plus effacées, 
elles finissent môme par ne plus exister dans certains échan- 
tillons. Alors l'os du bras du Steneofiber viciacensis devient 
par sa forme générale absolument semblable à celui des Cas- 
tors actuels. Ce fait est important à noter, parce qu'il mar- 
que une tendance de la nature à simplifier certaines disposi- 

(1) P. Gervais, Zoologie et PaUofUologie franç,^ %• édit., p. 23. 
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lions anatomiques semblables dans des groupes fort différents. 
Ainsi on note quelquefois, chez les Ours des cavernes, la 
présence sur l'humérus d'un trou sus-condylien. Ce n'est là 
évidemment, par sa rareté, qu'un phénomène d'atavisme que 
Ton est appelé à constater. Il faut en conclure que les races 
types d'Ours dont sont descendus les Ours des cavernes devaient 
avoir à l'extrémité inférieure de l'humérus un canal osseux. 
Si un jour nous pouvons étudier des dépôts un peu plus anciens 
que ceux qui renferment les ossements d'Urstis spelœm dont 
je viens de faire mention, je crois que nous pourrons constater 
des faits de même ordre que ceux dont nous sommes témoins 
à Saint-Gérand le Puy pour les humérus AesSteneofi^ber. Nous 
saisirons sur le fait une transformation parallèle tendant à sim- 
plifier les formes osseuses ; nous trouverons des humérus perfo- 
rés pour le passage de l'artère en nombre àpeu près égal à celui 
de ceux qui ne le sont pas. Aussi me paraît-il établi qu'ancien- 
nement, certains genres appartenant à des groupes bien distincts 
(RongeurSy Carnassiers) avaient des formes squelettologiques 
différentes de celles qu'ils possèdent aujourd'hui, et qu'ils 
se sont modifiés d'après un plan semblable sous l'influence 
seule de la variation individuelle. 

Huméi-us (VaduUe, 



Longueur 

Largeur de la tétc 

Diamètre antéro-postcr. 
Largeur cxtrémilé infér 



»• 1, 



0,050 
0,012 
0,012 
0,014 



N«2, 



0,049 
0,012 
0.012 
0,014 



N*3. 



0,047 
0,011 
0.013 
0,013 



R04. 

* 

0,0i5 
0,010 
0,010 
0,012 



«•5. 



0,011 
0,011 
0,010 
0,012 



N«6. 

0.042 

0.011 

0,010 

0,011 



N«7. 



0,039 
0,010 
0,010 

0,010 



J'ai noté dans le tableau ci-dessus les caiffres qui se rappor- 
tent aux mesures prises sur des humérus dont les extrémités 
étaient ossifiées. Ils me paraissent correspondre aux limites 
extrêmes de taille que pouvait offrir le bras du Steneo^her 
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viciacemis . J'ai marqué d'une étoile les humérus présentant 
un canal sus-condylien. 

D'assez nombreux humérus de jeunes sujets m'ont fourni 
la preuve de la réunion rapide de l'extrémité inférieure de 
l'humérus au corps de l'os, alors que celle de l'extrémité 
supérieure ne s'effectuait que très tardivement. On peut 
se rendre compte de ce fait en parcourant le tableau suivant. 
Il renferme les mesures prises sur 16 humérus dont l'extré- 
mité inférieure était épiphysée, alors que l'extrémité supé- 
rieure, dissociée, manquait sur tous les exemplaires (4). Les 
longueurs sont prises de la portion la plus saillante de la 
Irochlée à la ligne diaphysaire. 

Humérus de jeunes sujets. 



Longueur 

Largeur de rextr.infér. 


* 


N"2: 


««3. 


If 4. 

* 


N«5. 


N»6 

* 


N»7. 


vr 8. 

* 

0,040 
0,013 


0,046 
0,015 


0,045 
0,014 


0,045 
0,015 


0,044 
0,015 


0,043 
0,014 


0,041 
0,013 


0,040 
0,013 


• ' ' ' 


1 


Longueur 

Largeur de Textr. infér. 


N'O. 


N" 10. 

* 


nMI. 

* 


N° 12. 


nM3. 

* 


N- 14. 


nM5. 

0,028 
0,010 


nM6. 


0,040 
0,014 


0,038 
0,013 


0,037 
0,013 


0,036 
0,012 


0,034 
0,012 


0,032 
0,011 


0,025 
0,010 



Les chiffres qui se rapportent aux humérus provenant d'indi- 
vidus adultes indiquent un plus grand développement du bras 
par rapport à celui du crâne, sur le Steneofiber viciace nsis quQ 
sur les Castors actuels. Nous verrons dans la suite de ce travail 
quel était le rapport qui existait entre l'humérus et le fémur, en 
étudiant comparativement le membre antérieur et le membre 
postérieur. 

J'ai trouvé dans les diverses collections que j'ai successive- 

(1) Lof échantillons marqués d'une étoile ont un canal 8us*condylien. 
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ment examinées 15 radius de Steneofiber. La forme de cet os 
(pi. 6, fig. 3, 4) correspond à celle qu'il a chez les Castors. 
Aucune particularité anatomique ne peut servir h le faire dis- 
tinguer. Gomme chez le FibsTy sa longueur est égale à celle de 
l'humérus : ainsi elle atteint O^jOSO sur les sujets de la plus 
grande taille et 0",040 sur ceux de la plus petite. 

La réunion de Textrémité inférieure au corps de Tos ne se 
faisait que bien après celle de Textrémité supérieure. Celle-ci 
était complète sur deux radius dont l'épiphyse inférieure 
manquait. 

Ces deux radius mesuraient 0'",047 et 0",385 de longueur jus- 
qu'à la ligne de la diaphyse; ils me paraissent correspondre 
aux maxima et minima de taille que j'ai signalés plus haut. 

La collection de M. A. Milne Edwards, celles des musées de 
Lyon, de Londres, celle réunie plus récemment par M. Julien 
et celle que j'ai pu former moi-môme, ne renferment pas de 
cubitus de Steneofiber viciacemis. 

Le fémur a beaucoup d'analogie avec celui des Castors, seule- 
ment il est proportionnellement plus allongé par rapport à la 
largeur des extrémités supérieures et inférieures. D'autre part, 
le troisième trochanter, moins développé, présente de nom- 
breuses variations de forme suivant les sujets. Sur certains, il 
constitue une apophyse très saillante, tandis que sur d'autres il 
n'existe pour ainsi dire pas. Dans ce derniercas, le bord externe 
de l'os se détache à peine sous la forme d'une mince lame 
osseuse. D'autre part, le corps de l'os est arrondi sur certains 
échantillons, tandis que sur d'autres il est comprimé d'avant 
en arrière. 

On observe pour les dimensions du fémur des modifications 
semblables à celles que j'ai signalées déjà pour le bras. On 
trouvera réunies dans le tableau suivant, les diverses mesures 
correspondant aux variations graduelles de taille que j'ai pu 
constater sur une grande série de pièces : 



56 



H. FILHOIi 



Fémurs d adultes. 



Longueur 

Largeur de Textr. super. 
Largeur de Textr. infér. 


N" 1. 

0,070 
0,022 
0,018 


N»2. 

0,068 
0,020 
0,018 


N*3. 

0,065 
0.020 
0,016 


M" 4'. 

0,06-i 
0,020 
8,016 


N* 5. 

0.06i 
0,018 
0,016 


N» 6. 

0,063 
0,020 
0,016 


N° 7. 

0,062 
0,020 
0,017 


N*» 8. 

0,062 
0,019 
0,018 


N*' 9. 

0.060 
0,018 
0,016 



J'ai recherché quels étaient les rapports de longueur de 
l'humérus et du fémur sur le Steneofi^ber viciacemis et sur 
divers Castors que j'ai pu étudier, provenant, soit du Rhône, 
soit du Canada, et j'ai noté que les membres postérieurs du 
Rongeur fossile dont je donne la description étaient proportion- 
nellement plus développés qu'ils ne le sont sur les exemplaires 
de Fiber actuels qu'il m'a été possible d'examiner. 

J'ai pu observer un très grand nombre de fémurs apparte- 
nant à des individus jeunes, et j'ai remarqué que l'ossification 
se faisait très tard pour les épiphyses, et qu'elles avaient lieu 
presque en même temps pour l'extrémité inférieure et pour 
l'extrémité supérieure. Généralement elle m'a paru se faire 
plus tôt pour la tête que pour les condyles, mais il n'y a rien 
de fixe; car j'ai observé quelques échantillons sur lesquels 
l'épiphyse inférieure élail absolument soudée, alors que la tête 
du fémur ne l'était pas. Mais ce ne sont là que des exceptions. 
Un grand nombre de fémurs, dont le corps mesure 0'°,050, 
sont encore dépourvus de leurs épiphyses. 

Le tibia du Stcneofiber viciacemis m'a paru arqué (pi. 6, 
fig. 1 1 , 1 3) sur la plupart des spécimens^ ainsi que l'avait observé 
M. Gervais. Mais ayant réuni une grande série de ces os, plus de 
soixante échantillons, j'ai pu noter queJques différences de forme 
qui montrent, comme celles que j'ai signalées précédemment à 
propos des autres pièces du squelette, une tendance à des modi- 
fications dont le résultat a dû être de rapprocher les formes du 
Castor fossile de Saint-Gérand de celles que possèdent aujour- 
d'hui les animaux appartenant à ce genre. Ainsi beaucoup de 
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tibias sont moins arqués, et Ton remarque que la face posté- 
rieure de l'os, dans sa partie supérieure, est à peine creusée, 
et alors les bords osseux qui la limitent ne se détachent pas 
pour le transformer en une sorte de gouttière. Je donne dans le 
tableau suivant les mesures relatives aux tailles extrêmes que 
j'ai notées sur des os bien épiphysés. Je ferai remarquer que la 
plupart des os de Steneofiber qu'on retrouve à Saint-Gérand 
n'ontpas leur extrémité supérieure réunie au corps deTos. Sur 
une soixantaine de tibias que j'ai examinés, une dizaine seule- 
ment étaient épiphysés. Les mesures qui suivent ont été prises 
sur six d'entre eux : 





nM. 


M* 2. 


N«3. 


nU. 


N"5 


N*6. 


LoDffueur 


0,079 
0,015 
0,010 


0,075 
0,014 
0,009 


0,073 
0,0U 
0,008 


0,072 
0,013 
0,009 


0,060 
0,011 
0,009 


0,068 
0,013 
0,009 


Largeur de Textr. super. 
Largeur de l'extr. infér. 



Ainsi que je l'ai signalé précédemment, l'extrémité supé- 
rieure du tibia se réunissait fort tard au corps de l'os ; elle 
manque sur plusieurs de mes échantillons mesurant 0,072 de 
longueur, et l'on remarque en même temps sur ces pièces que la 
trace de la diaphyse inférieure n'est pas complètement effacée. 

Le péroné (pi. 6, fig. 6, 7) était grêle comme sur les Castors 
actuels. II portait, comme celui de ces Mammifères, à sa por- 
tion supérieure, une forte apophyse présentant une surface 
articulaire assez étendue dans le sens transversal. La surface 
d'union inférieure avec le corps du tibia m'a paru être moins 
étendue que sur les Castors. Je n'ai pu étudier qu'un seul 
échantillon de cet os. Son absence dans les collections est 
due à sa fragilité extrême. Le spécimen que j'ai entre les 
mains mesure 0™,068 de longueur et 0"*,04 de largeur à son 
extrémité inférieure. 

L'astragale (pi. 6, fig. 1) du Steneofiber viciacensis m'a paru 
absolument semblable, sauf la taille, à celui des Castors. Les 
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surfaces articulaires sont disposées de la même manière, et les 
mouvements que pouvait effectuer la patte étaient les mômes 
chez le Rongeur fossile de Saint-Gérand que chez les Fiber 
vivants. 

Cet os mesure dans sa plus grande longueur 0™,0 12 et 0'",010 
dans sa plus grande largeur. Le diamètre antéro-postérieurde 
la poulie aslragaHenneestdeO°',007. Les diamètres transverses 
et verticaux de la tête de Tastragale sont de 0'°,006 et 0'",005. 

Le calcanéum (pi. 6, fig. 2) est, comme l'os précédent, 
semblable à celui des Castors. Il mesure 0"\023 et 0™,013 de 
longueur et de largeur maximum. 

J'ai pu retrouver quelques fragments de bassin (pi. 6, fig. 10) 
comprenant la portion iliaque et cotyloïdienne, et je n'ai pu 
noter sur ces différentes parties du squelette aucune particu^ 
larité qui dût servir à les faire distinguer de celles qui leur 
correspondent sur les Castors. Les os iliaques sont proportion- 
nellement peut-être un peu plus allongés sur les deux échan- 
tillons que j'ai eus seulement à ma disposition. 

J'ai fait représenter sur une des planches (pi. 6, fig. 5) qui ac- 
compagnent ce travail une portion considérable d'omoplate 
appartenant à un sujet probablement de la plus petite taille. 
Toute la partie qui comprenait Tacromion manque malheureu- 
sement sur cet échantillon. La forme générale du corps de 
l'os est la même que celle de l'omoplate des Castors. Les fosses 
sus et sous-épineuses sont profondément creusées. Le col et la 
surface articulaire qu'il supporte, sont semblables aux par- 
ties correspondantes de l'omoplate des Fiber. 

CARNASSIERS. 

. LuTiu Valetoni, E. GeofTr.) 

(Voy. pi. 7, 8 et 9.) 

Lutra Valetoniy E. Geoffroy. — Potamotherium Valetoni^ E. Geoffroy. — 
Lutrictis Valetoni, Pomel. — Lutra clermontensis, de Biainv. — Stepha- 
nodon mombachiensiSy H. de Meyer. 

Les différents naturalistes qui se sont occupés de cette 
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espèce fossile en ont donné une description très abrégée et 
très incomplète. E. Geoffroy, qui la fit connaître le premier, 
en parle en ces termes: « Un autre sujet d'importantes consi- 
dérations concerne quelques os de Carnassier qui sont suffi- 
samment bien isolés et caractérisés pour que je les signale dès 
à présent avec plus de détails. Deux extrémités de crâne, une 
mâchoire inférieure entière, des os d'épaules et de jambes, 
tels sont les objets de Saint-Gérand, que je dois aux recherches 
de l'honorable M. Valcton. Ils se rapportent à la Loutre comme 
genre, et montrent des caractères pour faire prononcer avec 
certitude sur leur individualité spécifique à l'égard des Loutres 
vivantes. Je nommerai cette nouveauté importante Luira 
Valetoni. 

i> Jusqu'ici on n'avait encore obtenu que des débris de 
Loutre trop informes, pour qu'on ait songé à en donner la 
détermination. i> 

E. Geoffroy, eu faisant ainsi connaître cette espèce fossile, 
ajoutait: « Ces vues d'avenir qui me préoccupent tiennent à ce 
qu'il pourrait arriver que l'arrière-crâne de cette espèce de 
Loutre, dont je ne possède encore que les parties de la fece, les 
maxillaires, etc., fissent apercevoir d'assez notables différences 
pour portera établir ici un nouveau genre; je m'en réfère 
pour le moment à la détermination que j'ai présentée. J'ajoute 
que j'ai des motifs pour laisser percer ma prévision, » Quelque 
temps après cette première publication, E. Geofl^roy décrivait 
dans la Revue encyclopédique (1882) le fossile de Saint* 
Gérand sous le nom de Potamotherium Valetoni. 

M. Pomel, dans son Catalogue méthodique et dans un travail 
publié dans la Bibliothèque universelle de Genève (4847), donna 
un nouveau nom de genre à la Loutre de Saint-Gérand. Il la 
désigna sous la dénomination de Lutrictis Valetoni, et fit con- 
naître dans lès termes suivants les caractères qu'il avait obser* 
vés : « I molaires se décomposant en avant-molaires |, carnas- 
sières -j, tuberculeuses * ; carnassière inférieure ayant son denti- 
cule interne fort peu développé ; la supérieure semblable à 
celle des Loutres, mais échancréeen deux lobes par une sois- 
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sure. Première tuberculeuse supérieure triangulaire, oblique; 
seconde très-petite, arrondie, située derrière l'angle interne 
de la précédente. 

D La tête a les formes générales de celle des Loutres, mais 
elle est plus étroite, moins étranglée derrière les orbites, et 
plus allongée dans la face. Tons les os des membres ont aussi 
de grandes ressemblances avec leurs analogues chez la Loutre 
d'Europe. L'humérus est;plus comprimé et le fémur un peu 
plus court. » 

Dans son traité de Paléontologie française^ M. Gervais a fait 
représenter un maxillaire supérieur portant la canine, quatre 
molaires en place, l'alvéole d'une molaire antérieure à celles-ci ; 
au total, six dents. Cette figure est la reproduction de celle 
que M. Pomel avait donnée dans le Bulletin de la Société géo- 
logique de France, M. Gervais a fait figurer en outre une car- 
nassière supérieure, une mâchoire inférieure montrant les trois 
dernières molaires en place et les alvéoles des autres dents, 
et un humérus vu par sa face antérieure. 

Le savant professeur du Muséum ditau sujet de ces dernières 
pièces : « Cet humérus (1), la mâchoire inférieure de la fig. 5 
et la carnassière de la figure 4, sont les pièces sur lesquelles 
E. Geoffroy avait établi son LtUra Valetoni. Elles appartiennent 
au calcaire lacustre à CaUwtherium et à Indusies de Saint- 
Gérand le Puy, et font aujourd'hui partie de la collection du 
Muséum de Paris. M. Pomel attribue à la même espèce la 
mâchoire supérieure dont nous avons copié la figure; et comme 
il a reconnu qu'elle présentait en arrière de la tuberculeuse 
ordinaire des Loutres, qui est d'ailleurs plus triangulaire ici, 
une petite dent tuberculeuse subarrondie, à en juger par un 
alvéole, il a fait aussi de son Lutra Valeioni un genre dis- 
tinct, qu'il a nommé LutrictiSy pour en indiquer les affinités 
avec les Viverra. 

«Je n'ai d'abord connu la pièce observée par M. Pomel que 
par la figure qu'il en a publiée et que j'ai reproduite. Voici au 

(1). P. Gervais, Zoologie et Paléontologie franç.^ p. 245. 
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contraire les remarques que j'avais faites sur les échantillons 
observés par E. Geoffroy: 

€ L'humérus est plus comprimé à sa partie supérieure, 
plus arqué et moins large aux condyles que celui des Loutres ; 
cependant il s'en rapproche plus que de celui des autres Carni- 
vores et paraît bien indiquer un animal aquatique. 

> La partie de maxillaire supérieur à laquelle est attachée la 
dent carnassière de notre figure 4 semble n'avoir porté qu'une 
arrière-molaire à une seule racine et plus petite sans doute 
que la tuberculeuse représentée par M. Pomel. La carnassière 
elle-même diffère notablement par sa forme de celle publiée 
par ce naturaliste; celle-ci est plus semblable à la carnassière 
des Loutres, tandis que celle de notre figure 4 est biailée à son 
bord interne, comme dans les Viverra^ et montre une saillie 
antérieure à la première aile qu'on ne voit pas chez les Loutres 
et qui ne paraît pas exister dans la pièce étudiée par M. Pomel. 
Le talon interne est aussi plus antérieur et moins fort que chez 
celle-ci, et l'ensemble de la dent indique des rapports avec le 
Thalasictis de M. Nordmann et avec le Zibeth. La mâchoire 
inférieure s'en rapproche également. Elle portait en tout six 
molaires, dont la carnassière, pourvue d'un talon moins fort que 
celui des Loutres, est plus analogue à celle des Viverra d^ns sa 
partie antérieure ; la tuberculeuse est elle-même plus carrée 
que celle des Loutres. Sans nier les affinités du Lutrictis de 
M. Pomel avec les Viverra^ je crois qu'il en présente moins 
avec eux qu'avec le véritable Lw/ra Valetoni, que j'appellerai 
le Potamotherium Valetonij et il est peu probable qu'il appar- 
tienne à un genre différent de ce dernier. Comme l'humérus a 
été trouvé en même temps que les pièces de Potamotherium dont 
il vient d'être question, c'est aussi à ce genre qu'il est jusqu'à 
présent convenable de le rapporter, toutefois il y a moins de 
certitude pour ce qui regarde la pièce de notre figure 4. > 

Plus loin, M. Gervais ajoute : « Mes nouvelles observations 
semblent lever les doutes que j'avais d'abord exprimés dans 
l'explication de la planche 22'au sujet de l'unité spécifique des 
pièces représentées par mes figures 3, 5 et 6, et je puis ajouter, 
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comme étant aussi du même animal, le radius et le fémur 
représentés par M. Blainville {Ostéographie), genre MtcstelUy 
planche 14, sous le nom de Lutra clertnontemis . 

^ Ce fémur et ce radius ont été trouvés à Saint-Gérand le 
Puy, comme tous les restes, jusqu'à présent connus en France, 
du Potamotherium Valetoni. 

y> La pièce d'après laquelle M. Pomel a figuré les dents supé- 
rieures fait partie, ainsi que plusieurs autres également inté- 
ressantes, de la collection de M. Feignoux. On peut y voir que 
le Potamollierium Valetoni avait le chanfrein rectangulaire, 
comme celui de plusieurs espèces actuelles de Loutres. La 
partie postérieure du fragment type étant aujourd'hui plus 
endommagée que lorsque M. Pomel Ta eue sous les yeux, il n'y 
reste plus de trace de l'alvéole (signalé par ce naturaliste) de 
la seconde arrière-molaire. 

3 Le genre Lutrictis de M. Pomel ne diffère donc pas de 
celui que M. E. Geoffroy avait nommé Polamotheriumy et, à en 
juger par un maxillaire inférieur de Mombach en Allemagne, 
que le British Muséum a reçu de M. Herm. de Meyer comme 
étant àeStephanodon mmibachiensh , le genre S tephanodon doit 
être aussi considéré comme synonyme de Potamolhermm^ et 
l'espèce qui lui sert de type est très-probablement la même 
que le Lutra Valetoni du Bourbonnais. ^ 

Telles étaient les seules descriptions qui avaient été faites 
AnLurtra Valetoni. J'ai pu étudier dans les collections du 
Musée de Lyon, dans celle du British Muséum, et surtout dans 
celle de M, Alph. Milne Edwards, une grande série d'ossements 
de ce Mammifère fossile, et d'autre part je dois à M.Julien, 
professeur à la Faculté des sciences de Glermont, de pouvoir 
donner la description complète de la tête d'après un magni- 
fique exemplaire qu'il a recueilli- 

J'ai réuni un nombre considérable de maxillaires infé- 
rieurs, plus de trente, et j'ai toujours observé une grande 
fixité de Iq formule dentaire. Le Lutra Valetoni avait une pré- 
molaire inférieure de plus que les Loutres actuelles, et je n'ai 
jamais noté de tendance à une modification devant avoir pour 
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résultat de faire disparaître la première prémolaire. Si le 
nombre des dents s'est simpliiié sur la Loutre du Bourbonnais, 
ce n'a été que postérieurement à l'époque durant laquelle elle 
vivait autour des lacs qui couvraient les vallées de Saint- 
Gérand le Pu y. 

Les incisives inférieures, au nombre de trois de chaque côté, 
sont petites et vont en augmentant de force, la plus rappro- 
chée de la canine étant, comme sur la Loutre actuelle, la plus 
forte, la troisième la plus petite. La première et la troisième 
sont insérées dans des alvéoles situés sur un plan anlérieur 
à celui de la seconde, dont la couronne vient s'engager entre 
celles de ces deux dents. L'espace occupé par les incisives est 
1res restreint; je ne l'ai jamais vu dépasser 4 millimètres en 
largeur sur 3 de profondeur pour chaque côté de la mâchoire* 

La canine est sensiblement conique, sa face interne seule se 
trouvant un peu comprimée. Elle se porte presque directement 
en avant. Ses bords antérieurs et postérieurs présentaient, sur 
les échantillons que j'ai eus entre les mains, une convexité bien 
moins marquée que celle que Ton obsei*ve sur la canine du 
Lutra vulgaris. D'autre part, la force de la dent dans cette 
dernière espèce est beaucoup plus grande, toute la partie qui 
correspond au collet se trouvant fort élargie suivant les divers 
diamètres. 

La longueur de la canine, mesurée en ligne droite suivant 
son bord antérieur, est de Ù^^ùl^b; elle est de 0'",010 pour le 
bord, postérieur. Les diamètres antéro-postérieurs et trans- 
verses au niveau du collet sont de de 0'",004 et 0™,035. 

Il n'existe pas d'espace libre entre le bord postérieur de la 
canine et la première prémolaire. 

Cette dent est uniradiculée et ne se trouve pas sur les Lou- 
tres actuelles. Elle était petite, et, sa raciuQ peu développée la 
maintient à peine enchâssée dans le bord alvéolaire. Il en 
résnlle que devant se détacher très-facilement, on ne la ren- 
contre pas sur les maxillaires que l'on découvre. Je n'ai jamais 
pu l'observer et je ne puis donner que les dimensions, 0'%003, 
de l'alvéole arrondi qui la renfermait. 
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La deuxième prémolaire est biradiculée et correspond à la 
première prémolaire des Loutres vivantes. Ainsi que les dents 
qui la suivent jusqu'à la carnassière, elle est relativement 
moins élevée, moins tranchante, beaucoup plus massive que 
celle qui lui correspond chez les diverses espèces de Luira. 
Son collet est entouré par un bourrelet épais, bien détaché. Le 
bord antérieur de la couronne mesure O^jOOS de longueur et le 
bord postérieur 0",005. 

On peut remarquer sur ce dernier, au niveau de sa portion 
moyenne, alors que les échantillons proviennent d'individus un 
peu jeunes, la trace d'un léger tubercule qui m'a paru manquer 
sur toutes les espèces de Loutres. 

La troisième prémolaire (seconde des Loutres actuelles) 
a presque la même longueur que la dent qui la précède, mais 
sa hauteur est de beaucoup supérieure. Le bord antérieur de la 
couronne est d'autre part moins oblique en arrière, et il existe 
un mamelon bien accusé au niveau de la partie moyeime du 
bord postérieur. Ce tubercule manque comme celui qui existe 
sur la première prémolaire chez toutes les espèces de Loutres 
que j'ai pu examiner. Leur présence donne à la dent un carac- 
tère tout différent, et si l'on venait à les rencontrer isolées, on les 
rapporterait certainement plutôt à un Viverridé qu'à une 
Loutre. Je rappellerai que les caractères des Viverra dominent 
dans la faune des Carnassiers de l'éocène supérieur, et il ne 
faut pas dès lors être surpris d'en retrouver des traces sur ceux 
de Saint-Gérand qui ont vécu durant le miocène inférieur. 

Le collet de cette dent est entouré d'un bourrelet dont la 
hauteur atteint près d'un millimètre. 

La quatrième prémolaire (troisième des Loutres) a la même 
forme que la troisième. Elle peut en être distinguée seulement 
par ses proportions, qui sont plus fortes, et par le développement 
du bourrelet qui l'entoure à sa base. Au aiveau du bord posté- 
rieur de la dent, cet épaississement de l'émail se détache en 
saillie et constitue une sorte de petit talon recourbé. 

Cette dent a plus d'analogie que les précédentes avec celle 
qui lui correspond sur les Loutres vivantes. Mais elle est plus 
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comprimée par ses faces latérales, et son talon est moins élargi. 
C'est avec la troisième prémolaire du Lutra brasiliensis qu'il 
m'a paru exister, sauf le volume, le plus de ressemblances. 

Les diverses prémolaires que je viens d'examiner successi- 
vement occupent un espace qui varie, suivant les sujets, entre 
0",022 et 0" ,024. Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

s* préfflol. 3* prémd. 4* prëmol. 
m m m 

Longueur 0,006 0,007 0,008 

Hauteur 0,003 0,005 0,005 

Épaisseur maximum 0,0037 0,004 0,004 

On peut remarquer, en examinant les chiffres précédents, que 
la largeur des prémolaires est presque la même pour les 
trois dernières de ces dents, alors que leur longueur et leur hau- 
teur varient sensiblement. 

La carnassière est absolument différente de celle dos Loutres. 
Elle est beaucoup moins allongée; son talon est bien moins 
développé, surtout en largeur, et d'autre part sa pointe interne, 
presque atrophiée, très portée en arrière, se détache à peine du 
reste de ladent. Cette dent, trouvée seule, pourrait être rapportée 
à un Amphicyon de petite taille. Je l'ai fait représenter sur une 
des planches qui accompagnent ce travail au double de gran- 
deur naturelle (pi. 7, fig. 4, 5, 7), de manière à rendre bien évi- 
dents ses caractères distinctifs Elle mesure: 0'",011 de lon- 
gueur, 0'",004 de hauteur au niveau de son bord antérieur, 
O'",0065 de hauteur maximum et 0™,003 de hauteur au niveau 
de son talon. La hauteur de sa pointe interne est de 0"',004. 
L'épaisseur maximum 0™,004 correspond à sa partie moyenne. 

La tuberculeuse a une seule racine. Elle est petite et se diffé- 
rencie de celle des Loutres vivantes en ce que son plus grand 
diamètre est antéro-postérieur, alors qu'il est transversal sur 
le Luira vulgdriSj le Lutra brasiliensis ^ etc . L'ensemble du 
système dentaire inférieur nous montre donc que le Lutra 
Valctoni était plus carnassier et moins spécialisé, si je puis 
m' exprimer ainsi, moins fait pour un régime déterminé, que ne 
le sont les Loutres actuelles. 

La tuberculeuse mesure 0'",004 d'avant en arrière, 0"',003 
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transversalement, et 0",ûOÎ de hauteur. L'espace total occupé 
par la série dentaire inférieure est de 0",038 à û'",040. 

La forme du maxillaire inférieur est à peu près la même chez 
la Loutre de Saint-Gérand le Puyque sur la Loutrecommune. 
Le menton est également épaissi et carré. Il mesure 0",01(i 
à 0",018 de largeur au niveau du bord antérieur des canines. 
La symphyse était plus allongée; elle n'a pas moins de 0'",023 
sur les divers maxillaires que j'ai examinés. 

Le corps de l'os est moins épaissi, et sur certains échantil- 
lons il est remarquablement comprimé par ses faces tetérales. 
Sa hauteur de 0'",0i4 au niveau de la première prémolaire est 
la même au niveau de la portion moyenne de la carnassière. 
Son épaisseur en ce dernier point est deO"',007 au maximum et 
descend quelquefois à 0™,005. 

La branche montante a dans son ensemble une forme qui 
se rapproche beaucoup de celle que Ton observe sur le Luira 
vulgaris. Pourtant la fosse massétérine est moins profonde, 
le bord inférieur de l'os qui la limite en bas se contournant 
moins en dehors et en haut. 

Le bord antérieur de l'apophyse coronoïde est moins droit; 
sa direction est beaucoup plus obhque en arrière. Le bord posté- 
rieur est également différent; il est droit ou légèrement con* 
vexe sur la Loutre commune, les Loutres du Guatemala, du 
Brésil, etc., tandis qu'il est creusé, concave en arrière, sur le 
Lutra Valetoni. 

La hauteur de l'apophyse coronoïde au-dessus du bord infé* 
rieur de l'os est de 0'",029, sa largeur au niveau du condyle est 
de 0^,023. 

Le condyle occupe, par rapport au reste de l'os, une position 
semblable à celle qu'il a sur les Loutres actuelles. Seulement, 
connue on peut le voir sur une des figures qui accompagnent 
ce travail (pi. 7, fig. l),il est beaucoup moins déveloj)pé trans- 
versalement : ainsi sa largeur n'est que de 0'",0I4. 

La formule dentaire du maxilhiire supérieur diffère de celle 
do la Loutre par /oxislonce d'une deuxième tuberculeuse. 

Les incisives ùtaioui imi)lantéesdansrintermaxillaire sur une 
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mèraeligne. La première (laplua rapprochée de la ligne médiane) 
était la plus petite, les deux suivantes augmentaient progressive^ 
ment de volume. Je ji'ai pu apprécier la différence de taille qui 
existait entre cosdents que par les proportions de leurs alvéoles. 
Elles manquent sur tous les échantillons que j'ai pu réunir. Le 
diamètre transversal de Talvéole de la première incisive est de 
0' ,001 , celui de lu seconde 0™,0Û8, celuide la troisièmede0",004. 
Le diamètre antéro-poslérieur de ces alvéoles est, en suivant le 
même ordre, de 0'%0025, 0%003, 0",ÛÛ4. L'espace qu'ils occu- 
pent est de 0%008. 

La partie antérieure de l'alvéole de la canine des Loutres 
actuelles est séparée de l'alvéole de la troisième incisive peu* 
un espace assez étendu, ce qui fait que la portion alvéolaire de 
rintermaxillaire est assez proclive. Sur le Luira Valetonij la 
troisième incisive est plus rapprochée de la canine, et il en 
résulte que la face est beaucoup moins développée antérieu- 
rement. 

La canine est assez forte. Sa couronne me8ure0",011 de lon^* 
gueur; les diamètres antéro-postérieur et transverse sont, au 
niveau de son collet, de 0"^,006 et 0'",005. 

L'espace occupé par la portion de la série dentaire qui ejst 
en arrière de la canine est de 0'",038. Ce chiffre se décompose 
ainsi: 0^,017 pour les prémolaires, Û'%010 pour la carnassière, 
et 0'°,Ûli pour les tuberculeuses. 

La première prémolaire est uniradiculée. Elle est propor- 
tionnellement au reste de la série dentaire beaucoup plus forte 
que sur les Loutres vivantes, et elle occupe, par rapport à la 
canine, une position fort différente. Sur le Lutra vulgarisa le 
Luira brasiliensis , la Loutre du Guatemala, celle du Gap, etc., 
on remarque que cette dent est située immédiatement en dedans 
de la moitié postérieure de la canine. Elle est complètement 
cachée par cette dent lorsque l'on regarde la tête par le côU^ 
externe. Sur le Luira Valetoniy la première prémolaire est au 
contraire située immédiatement en arrière de la canine, se trou- 
vant insérée sur la môme ligne antéro-postérieure qu'occupenf 
les autres prémolaires. Il semblerait, en examinant la série des 
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dents des Loutres vivant actuellement, qu'il y ait chez elles une 
tendance à la simplification du système dentaire. 11 est évident 
que la première prémolaire, située ainsi que je viens de l'indi- 
quer, ne peut remplir aucun rôle. C'est un organite absolument 
inutile pour les phénomènes de la mastication, et il doit tendre 
à disparaître. Aussi ne doit-on pas être surpris de le trou- 
ver beaucoup plus fort, beaucoup plus développé sur notre 
Loutre fossile, chez laquelle il remplissait un rôle actif au point 
de vue de la préhension des aliments. Ainsi ses diamètres 
antéro-postérieurs et transverses sont de 0",004 sur le Lutra 
Valetoni et n'atteignent que de0",002 sur le Lutra brasiliensis ^ 
qui est d'une taille de beaucoup supérieure. Ils sont seulement 
de 0~,00i5 sur le Lutra vulgaris, dont la force est à peu près 
la même. 

La deuxième prémolaire est plus comprimée par ses faces 
latérales sur le fossile que sur les Loutres actuelles. D'autre 
part, la couronne est assez différente: elle est beaucoup plus 
petite dans toute sa portion supérieure, qui constitue une pointe 
élevée suivie d'une sorte de talon correspondant à la seconde 
racine. Cette dent est garnie à sa base d'un bourrelet assez 
épais, qui se détache au niveau du bord antérieur et constitue 
une saillie bien accusée. 

La troisième prémolaire a une forme triangulaire, qui ne se 
retrouve pas sur la dent correspondante du Lutra vulgaris^ chez 
lequel le bord antérieur de la couronne est bien moins étendu 
que Te bord postérieur. D'autre part, il existe sur le fossile, au 
niveau des extrémités antérieure et postérieure de la dent, 
immédiatement au-dessus du bourrelet qui circonscrit la cou- 
ronne, deux petits tubercules que l'on ne retrouve pas sur les 
espèces vivantes. La carnassière possède, comme les dents pré- 
cédentes, des caractères qui semblent indiquer un animal 
beaucoup plus Carnivore que ne le sont les Loutres. 

Examinée par sa face externe, cette dent a beaucoup de res- 
semblance avec celle du Lutra vulgaris. Le sillon de sépara- 
tion des deux ailes est seulement plus profond sur le fos- 
sile, ces dernières parties formant au point de leur réunion un 
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angle plus fermé. Mais c'est surtout sur la portion interne de la 
dent, sur son talon, que Ton observe les principaux caractères 
différentiels. Sur le Lutra brasiliensis, avec lequel, comme 
nous le verrons dans la suite de cette description, le Lutra 
Yaletoni avait la plus grande ressemblance par le mode de 
constitution de la face, la carnassière est munie d'un énorme 
talon qui s'étend depuis l'origine du bord antérieur de la dent 
jusqu'au bord postérieur du second lobe. Sur cette espèce, le 
talon naît de toute la face interne de la carnassière. Che^ la 
Loutre du Guatemala, il en est encore de même, mais sur celle 
de nos pays on note une différence très-grande dans l'impor- 
tance de cet élément. Il prend encore son origine au niveau du 
bord antérieur de la première aile, mais il ne s'étend pas jus- 
qu'au bord postérieur de la deuxième. Il s'arrête un peu en 
arrière du point où se réunissent ces deux éléments. Le talon 
de la carnassière du Lutra VaUtoni est encore plus réduit au 
point de vue de sa longueur, et en même temps il est moins 
développé en largeur. La première tuberculeuse est complète- 
ment différente de celle de la Loutre. Elle ressemblerait abso- 
lument à la première tuberculeuse du Mangmta brachyura^ si 
elle ne possédait pas un petit tubercule saillant à la portion 
interne de son talon. Pour retrouver en elle la forme qui carac- 
térise la dent qui lui correspond sur les Loutres vivantes, il 
faut redresser son bord externe pour le rendre beaucouo 
moins oblique en arrière, et en même temps il faut développer 
énormément son talon. La deuxième tuberculeuse manque 
sur tous les échantillons que j'ai pu observer. L'alvéole qui 
logeait cette dent est très petit, et son plus grand diamètre 
est antéro-postérieur. Je suis porté à penser, avec M. Gaudry, 
que la petitesse extrême de cette dent indique d'une manière 
très nette une tendance à la simplification du système den- 
taire (1). Des organites aussi petits que celui-là ne peuvent 
remplir aucun rôle, et sous l'influence seule de la nature ils 
tendent à disparaître. 

(1) Gaudry, EnchahnemenU du monde animal^ page 221. 
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Les mesures relatives aux prémolaires^ à la carnassière et 
aux tuberculeuses sont les suivantes : 

i**pféauA, l*pf#mdl. ^pfcmol. Gamasl. l'*tuberc. I* tubcir. 
m mm m mm 

Longueur.... 0,001 0,006 0,007 0,OH 0,006 0,0035 (alv.) 

Hauteur 0,0073 0,0045 0,0045 0,006 0,003 i 

Largeur 0,00i 0,0037 0,0040 0,0075 0,011 0,002 

La voûte palatine du LtUra Valetoni^ par suite du dévelop* 
pement plus considérable des prémolaires et par suite delapré-^ 
sence d'une seconde tuberculeuse, est beaucoup plus allongée 
qu'elle ne Test sur les Loutres actuelles. D'autre part on 
remarque, si Ton compare l'espèce fossile au Lutra vtdgaris, 
que le bord palatin postérieur est porté beaucoup plus en 
arrière sur la première espèce. Cette disposition est due à 
ce que la fosse gutturale se prolonge beaucoup > et forme 
une sorte de canal osseux qui va s'ouvrir très en arrière, 
presque au niveau de l'articulation de la mâchoire inférieure 
avec le crâne (pL 8, fig. 6). Cette disposition de Tarrière-bouche 
est absolument semblable à oelle que l'on observe sur les Hyœ^ 
nodon et les Pterodon, et me paraît, d'après les observations que 
j'ai pu faire sur les Carnassiers de l'époque éocène supérieure, se 
retrouver sur beaucoup de Carnivores ayant vécu durant cette 
période» 

J'ai recherché si cette disposition ne se remarquait pas sur 
quelques-unes des nombreuses espèces de Loutres qui habitent 
Tancienoule nouveau continent, et je l'ai notée, moins accusée 
il est vrai, mais encore assez nette, sur une Loutre d'Amérique, 
le Luira brasiliensis . Ainsi la longueur de la voûte palatine de 
la Loutre de Saint-Gémnd le Puy est de 0'",068; la distance 
qui sépare son bord postérieur d'une ligne droite qui réunirait 
les sommets des apophyses mastoïdes est de O^fiH, Si l'on 
recherche le rapport qui existe entre ces deux chiffres, le second 
étant pris comme diviseur, on trouve le nombre 3,09. Ces 
mêmes mesures prises sur la Loutre vulgaire et la Loutre de 
Guatemala, accusent comme rapport les chiffres de 1,46 et de 
1,48, qui sont fort éloignés de celui fourni par le Luira Vale- 
toni. Le Lutra brasiliensis au contraire nous donne un nombre 
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3,11^ qui, sans être le même^n'en indique pas moins une con'^ 
formation anatomique beaucoup plus semblable à celle de la 
Loutre fossile. 

La forme de la voûte palatine au niveau des tuberculeusèd 
est fort différente de celle de nos Loutres. La présence d'une 
seconde tuberculeuse la modifie profondément et lui donne un 
aspect très semblable à celui que possède la partie correspon- 
dante de la voûte palatine des Mangoustes. Chez ces animaux 
d'ailleurs, comme sur le Lutra Valetoni^ T orifice postérieur deâ 
fosses nasales est reporté très en arrière, par suite de la pré- 
sence d'un long canal osseux dû au grand développement de 
la portion buccale des palatins. 

La longueur de la voûte palatine de notre fossile est de 
0^,068 ; sa largeur est de O",024 mesurée au niveau du bord in* 
terne des alvéoles descanines,de0",037 au niveau de l'extrémité 
postérieure du bord interne du dernier alvéole de la carnas^ 
sière^deO^^OlO en arrière de la deuxième tuberculeuse. Si Ton 
joint par une ligne droite les alvéoles de ces deux dents, on 
divise la voûte palatine en deux parties qui mesurent, l'anté- 
rieure 0" ,047 , la postérieure 0" ,021 . 

Les trous palatins antérieurs correspondent à la face in^ 
terne des canines. Ils sont séparés par un espace de 0^,004 
du bord incisif* Ils mesurent 0'",006 de longueur sur 0",002 
de largeur. 

Les trous palatins postérieurs sont représentés par une 
suite de petits orifices, de petits pertuis situés de chaque côté 
de la ligne médiane, commençant à se montrer au niveau de la 
dernière tuberculeuse. Us sont au nombre de six placés sur 
une même ligne antéro-postérieure. L'antérieur est le plus 
élargi, et il se continue en avant, formant une sorte de longue 
gouttière, comme on peut le voir sur l'une des planches qui 
accompagnent ce travail (pi. 8, fig. 5). 

La portion de la face inférieure du crâne située en arrière du 
bord palatin est fort différente sur le Lutra Valetoni de celle 
du Lutra vulgaris. Ainsi, sur cette dernière espèce, toute la 
portion médiane comprise entre les bulles tympaniques, s'éten- 
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danl en longueur depuis Torigine des apophyses ptérygoïdes 
jusqu'au trou occipital, est régulièrement plane dans la partie 
sphénoïdale, et ne présente qu'une légère crête médiane dans 
la partie qui correspond à l'occipital. Sur le Lutra Valetoni^ 
la face inférieure du sphénoïde est déprimée profondément, 
tandis que la face inférieure de l'occipital est bombée dans 
toute son étendue sur la ligne médiane. Sur le Lutra brasi- 
liensiSy comme sur notre fossile, on observe au niveau de 
l'orifice des trompes d'Eustache deux crêtes osseuses qui, nées 
du bord interne de l'extrémité de ce canal , se portent en arrière 
et en dedans à la rencontre' l'une de l'autre, pour se réunir 
sur la ligne médiane, au niveau de la portion moyenne des 
bulles tympaniques. Cette disposition n'existe pas sur les 
autres espèces de Loutres que j'ai pu étudier. 

Les bulles tympaniques sont plus saillantes, plus arrondies 
que sur les Loutres actuelles; elles ont plus d'analogie avec 
celles du Lutra vulgaris qu'avec celles des autres espèces. 
Leur diamètre antero-postérieur est surtout beaucoup moins 
étendu; il est de 0"*,015 sur le fossile et O^fiM sur la Loutre 
commune. Elles sont absolument différentes de celles de la 
Loutre du Brésil et de la Loutre du Guatemala, qui ont une 
forme plus aplatie et qui sont en même temps très développées 
dans le sens transversal. Sous leur extrémité antérieure vient 
aboutir le canal osseux de la trompe d'Eustache, et à quelques 
millimètres en avant de cet orifice correspondant à la por- 
tion interne du point d'origine des apophyses ptérygoïdes, 
s'ouvre le trou ovale. Derrière les bulles tympaniques, on aper- 
çoit le trou déchiré postérieur, et en avant de lui le canal caro- 
tidien. Ce dernier orifice est donc situé beaucoup plus en 
arrière que sur la Loutre commune, chez laquelle il est placé à 
la portion moyenne de la face interne des bulles tympaniques. 
A 2 millimètres en arrière du trou déchiré postérieur, se 
trouve le trou condylien. Toute la portion de la face infé- 
rieure de l'occipital qui est comprise entre les bulles tympa- 
niques jusqu'au trou occipital est fortement bombée sur la ligne 
médiane. La distance qui sépare l'un de l'autre les sommets 
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des bulles tympaniques est de 0",019; celle qui est comprise 
entre leurs extrémités postérieures est de O^jOSO. 

Les apophyses masloïdes sont plus détachées, plus fortes, 
qu'elles ne le sont sur le Lutra vulgaris^ mais pourtant leur 
développement est moins considérable que celui que Ton con- 
state sur le Lutra brasiliensis . Les apophyses jugulaires sont 
très saillantes et aiguës à leur sommet ; leur face antérieure 
est profondément creusée dans toute son étendue. Ces saillies 
sont séparées Tune de l'autre par un intervalle de 0"*,038. 

La face postérieure du crâne du Lutra Valetoni est fort 
différente de celle de nos Loutres. Le bord supérieur de l'occi- 
pital se détache sous la forme d'une lame osseuse très mince, 
ayant 6 centimètres de largeur. Elle se porte en haut et en 
arrière, dépassant ainsi de beaucoup la face postérieure deTos. 
Elle disparaît inférieurement d'une manière rapide au niveau 
de l'extrémité supérieure du condyle, et ne constitue plus dès 
lors qu'une faible crête osseuse qui, passant au-dessus de l'apo- 
physe jugulaire, va rejoindre le bord de l'apophyse mastoïde. 
Cette dernière saillie osseuse, ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de 
le dire en étudiant la face inférieure de la tête, est très dévelop- 
pée. Elle se détache latéralement du crâne et se porte fortement* 
en dehors, de telle manière que si l'on examine la tête par en 
haut, on lui découvre une véritable face supérieure qui se pro- 
longe en avant par une sorte de gouttière passant au-dessus du 
canal auditif et allant rejoindre la face supérieure de la partie 
temporale de l'apophyse zygomatique. Cette dernière disposi- 
tion se retrouve bien moins accusée sur le Lutra vulgariSy et 
n'existe pas sur le Lutra brasiliensis y avec lequel notre fossile 
a tant d'analogie. 

Les diamètres transverses et verticaux du trou occipital sont 
deO^jOl? etdeO^'jOlO. La direction du condyle est la même 
que celle qui existe sur la Loutre actuelle. La longueur de ces 
saillies est de 0"*,016 et leur épaisseur est de 0",0065. 

La face du Lutra Valetoni est courte et l'ouverture des 
fosses nasales, qui est presque verticale, donne un caractère 
tout à fait spécial à la tête de ce Carnassier. On retrouve une 
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disposition assez semblable sur le Lutra brasiliensis . En effet, 
dans cette dernière espèce, comme sur celle de Saint-Gérand 
le Puy, la branche montante du maxillaire supérieur est 
très-peu développée en largeur. Une autre disposition rappro- 
che encore beaucoup ces deux Carnassiers. Sur le LiUra vulgariSj 
le front est aplati et s'élève très-peu au dessus du bord supé- 
rieur du conduit sous-orbitaire. Sur le Lutra Valetoni comme 
sur le Luira brasiliensis^ le front est convexe et très élevé au- 
dessus du trou sous-orbitaire, qui, au lieu de regarder en avant, 
comme dans l'espèce d'Europe, est dirigé presque en dehors. 
Seulement je dois faire remarquer que le front est bien 
moins étendu en arrière sur la Loutre fossile que sur celle du 
Brésil. Les crêtes temporales du Carnassier de Saint-Gérand 
naissent à quelques millimètres du bord antérieur de l'orbite. 
On pourrait dire presque qu'il n'existe pas de front, car la dis- 
tance qui sépare la portion la plus élevée de l'orifice nasal du 
point d'origine de la crête sagittale est de 0"*,021 , et la longueur 
des 08 propres du nez entre dans ce chiffre pour 0",017. 

Les apophyses postorbitaires sont à peine marquées; les 
crêtes frontales qui en naissent se portent directement en 
dedans et constituent une crête sagittale longue de 0^,075. 
La largeur du ffont^ au niveau des apophyses postorbitaires, 
est de 0"^,018* 

La face se réunit au crâne par une sorte de long canal osseux 
mesurant 0^^024 de longueur. Il conserve sensiblement le 
même diamètre transversal que celui du front. Cette disposi- 
tion se retrouve exactement la même sur le Lutra brasiliensis 
et n'existe pas sur le Lutra vulgaris. Dans cette dernière espèce, 
la face se rattache bien au crâne par un canal osseux, mais 
est beaucoup moins étendu, et d'autre part, au lieu d'avoir le 
même diamètre dans toute son étendue, il se rétrécit considéra- 
blement vers son point de terminaison. Par conséquent, par la 
disposition de sa face et par le mode d'union de cette partie avec 
le crâne, le Luira Valetoni a de remarquables analogies avec le 
Lutra brasiliensis. Mais sa boîte cérébrale est différente : elle 
est plus élevée et plus arrondie; ses portions latérales, au lieu 
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de s'étaler comme sur le Carnassier du Brésil, se dirigent verti- 
calement en bas. La forme du crâne du Lutta vulgaris est 
assez différente, et ce serait encore avec le Lutra brasi* 
limsis^ pour cette portion du squelette, que notre fossile aurait 
le plus d'analogies parmi les espèces actuelles. 

La largeur maximum du crâne correspond au méat auditif, 
elle est de 0*,049. La hauteur delà boite crânienne, prise sur la 
ligne médiane, au même niveau, est de 0"',04â. La hauteur de 
la face au niveau de la suture des os propres du nez avec le 
frontal, est de 0°*,026. La largeur de l'espace compris entre les 
trous sous-orbitaires est également de O^'jOSe. 

Amphicyon major, de Blainv. 
Amphicyon crassidenê^ Pomel. 

M. Gervais, dans son traité de Paléontologie française^ 
mentionne à Saint-Gérand le Puy un Amphicyon ayant la 
dimension de V Amphicyon major. II a fait représenter une car- 
nassière inférieure dont les caractères sont d*être un peu plus 
courte que celle de V Amphicyon major du Gers ; le talon y est 
sensiblement plus épais. 

M. Pomel a signalé k Saint-Gérand un Amphicyon de 
grande taille qu'il a appelé Amphicyon crassidens. Yoici la 
description qu'a donnée ce naturaliste : < La carnassière infé- 
rieure, longue deO"^030, est large de O^^Olô; elle a un bourrelet 
épais à la base externe ; le talon forme presque le tiers de sa 
longueur. Son humérus est moins robuste que celui de VAmphi^ 
cyon major : il a 0™,232 de longueur, et celui de Sansan 0*°,852. > 

La dent dont parlent M. Gervais et M. Pomel fait, je crois, 
partie des collections du musée de Lyon, dans lesquelles j'ai 
observé une carnassière dont les dimensions sont les suivantes : 

Longueur 0*,030 

Hauteur au bord antérieur ...»;.. 0",018 

UâuUur maximum »..<....*«. 0<»,018 

— de la pointe interne 0'",011 

— du talon en dehors 0*,0i2 

■^ du talon en dedans 0",006 

Êt>aiMiiUi* tnaximum^ correspondant à la pdi&te iUtefûe. . 0",015 



76 H. filhol: 

La longueur de la carnassière sur les Amphicyon de San- 
san que j'ai observés, estde0°*,031 à 0",033; la largeur est 
deO°*,013. Ces chiffres sont bien rapprochés de ceux que j'ai 
donnés pour V Amphicyon de Saint-Gérand, et je ne crois pas 
qu'ils soient l'indice d'une distinction spécifique. Je croirais 
volontiers que les Amphicyon du Bourbonnais, qui ont précédé 
ceux du Gers, avaient leur carnassière un peu plus courte et 
un peu plus large, et qu'il n'existe entre eux qu'une différence 
de race. 

La collection de M. Alph. Milne Edwards comprend un assez 
grand nombre de pièces du squelette provenant de cette espèce. 
La taille, quoique très-élevée, était inférieure à celle de Y Am- 
phicyon major de Sansan. 

L'omoplate était très développée; les diamètres transverse s 
et verticaux de sa surface articulaire avec la tête de l'humérus 
sontdeO",039etO",028. 

L'humérus avait 0°*,270 de longueur, l'extrémité inférieure 
était large de 0",070. L'humérus que M. Pomel a rapporté à 
V Amphicyon crassidens provient de V Amphicyon lemanensis. 

Le cubitus avait 0",265 de longueur. La largeur de la sur- 
face articulaire pour le radius était de 0°*,027. L'extrémité 
inférieure de cette surface était séparée du sommet del'olécrâne 
par un intervalle de 0"*,069; l'extrémité inférieure était peu 
élargie et l'apophyse styloïde très développée. La largeur de 
l'os au niveau de l'articulation de l'extrémité inférieure avec 
le radius était de 0'",025. L'apophyse styloïde mesure 0"*,016 
de lai'geur. 

Le radius avait 0",205 de longueur. Les diamètres antéro- 
poslérieur et transverse de l'extrémité supérieure étaient de 
0"',021 etO°*,030; la largeur de l'extrémité inférieure était de 
0",042. L'étendue transversale et antéro-postérieure de la sur- 
face articulaire avec le carpe était de 0'",026 et 0",02'1 ; la 
largeur delà surface articulaire avec le cubitus est de 0",014. 

La largeur du fémur était de 0",286. L'extrémité supérieure 
mesurait 0",067 de largeur. Les diamètres antéro-postérieur 
et transverse de la tête étaient : 0"',031 etO",0325. Le petit 
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trochanter est très-accusé. Le diamètre transverse de Textré- 
mité inférieure est de 0",054. 

Le tibia avait une longueur de 0^,236 ; la largeur de son 
extrémité supérieure était de 0",030. 

Je ne connais ni le péroné, ni l'astragale de cette espèce. 

Le calcanéum avait 0",064 de longueur; sa largeur maxi- 
mum était de 0°*,037. Le diamètre transverse de sa surface 
articulaire antérieure était de 0",020. 

Les différents chiffres que je viens d'indiquer accusent une 
différence de taille d'un quart environ entre VAmphicyon de 
Saint-Gérand le Puy et celui de Sansan. Faut-il voir dans le 
développement proportionnellement plus grand de la carnas- 
sière par rapport au squelette une indication suffisante pour 
établir une espèce nouvelle à! Amphicyont Jene le pense pas, et 
je considérerai YAmphicyon de Sansan comme une race d'une 
taille plus grande, descendant de VAmphicyon major du Bour- 
bonnais. 

Amphigyon lemanensis, Pom. 

Cynelos langensis, Jourdan. — Amphicyon graciliSj Potnei. -> Amphiq/on 
leptorhynchns , Pomel. ^ Amphicyon Larteti, Bravard. — AmpMcyon 
elaverensù, P. Gerv. 

Les collections du musée de Lyon comprennent parmi diffé- 
rentes pièces provenant de Saint-Gérand le Puy un maxillaire 
inférieur et un crâne en assez bon état de conservation, trouvés à 
Billy, prèsdeVarennes. Ces pièces ont été données par M. Jour- 
dan, qui les a inscrites sous le nom de Cynelos langensis. 

La taille du Carnassier dont proviennent ces débris devait 
être assez élevée. 

Le maxillaire inférieur est relativement allongé par rapport 
à sa hauteur. Il mesure, depuis le bord incisif jusqu'à la por- 
tion la plus reculée du condyle, 0",22 de longueur. Sa hauteur 
au niveau de la première prémolaire est de 0",026 ; elle est de 
0" ,037 entre les deux alvéoles de la carnassière et de 0",084 entre 
le sommet de l'apophyse coronoïde et le bord inférieur de l'os. 

Les incisives étaient excessivement réduites et très entas- 
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sée8 les unes sur les autres. Deux étaient antérieures, une 
postérieure, située entre les deux précédentes. L'espace occupé 
transversalement par les alvéoles antérieures est de 0*^,004. 
Dans le sens antéro-postérieur, il est de 0°*, 007. Les incisives 
étaient dono très réduites par rapport au reste de la série den- 
taire, qui est au contraire très développé. 

Les canines manquent sur tous les échantillons que j'ai 
réunis. Elles étaient très-fortes, à en juger par leurs alvéoles, 
qui seuls ont subsisté. En effet, ils mesurent 0*^,034 de longueur 
et 0^,012 de largeur. 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaires en 
arrière de la canine est de 0™,105. 

Lp première prémolaire était uniradiculée. Les diamètres 
de Son alvéole sont en longueur de O^jOOô, et en largeur de 
O^jOOS. Cette dent ainsi que les suivantes étaient très-espacées 
sur le bord alvéolaire; elles occupaient en avant de la carnas<- 
sièro une longueur de 0™, 060. La première était distante de la 
canine de 0",01 et de 0'",003 de la dent suivante. Cette der- 
nière était elle-même séparée de la troisième prémolaire par un 
vide de 0^,004. Enfm cette dent était distante de la dernière 
prémolaire de 0",002. La quatrième prémolaire et la carnas- 
sière étaient contiguês l'une à l'autre. 

La deuxième prémolaire avait deux racines^ Sa couronne 
était peu élevée, et son sommet correspondait sensiblement h 
la portion moyenne de la dent ; son bord postérieur était un peu 
plus étendu que le bord antérieur. Le sommet devenait conique 
vers son extrémité. 

La troisième prémolaire rappelait beaucoup par sa forme la 
dent précédente ; on doit l'en distinguer par son volume plus fort 
et par la présence d'un petit tubercule sur le bord postérieur. 

La quatrième prémolaire était plus robuste. Ses diamètres, 
très supérieurs à ceujc des autres dents, permettront toujours 
de la faire reconnaître. D'autre part, son sommet est plus 
arrondi, et son bord postérieur porte un fort tubercule bien 
détaché, s'élevant au-rdes^us d'une sorte de talon formé par le 
bord postérieur, gui en ce point s'épaissit beaucoup et tend h se 
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contourner en haut et en avant. Les dimensions des prémo- 
laires sont les suivantes: 

i* prdm. (1) 8* prëm. 9» prém. 4i prém. 

Uafueur 0».0Û60 ()*,0090 Û-»,Û10Û 0*,0U 

Longueur du bord autérieur, 0«,0030 0-,0060 Û",Û075 0»,010 

— du bord postérieur. 0",0Û50 0«,0070 0",0075 0»,010 

Hauteur 0-,002B 0»,0050 0«,0055 0",008 

épaisseur 0",Û030 0-,0045 0«»,0050 0»,006 

La carnassière est relativement courte par rapport au reste 
de la série dentaire. Elle est biailée comme chez les Canis; 
seulement son lobe antérieur est plus abaissé qu'il ne Test sur 
ces derniers. Le talon est court et très-élargi. Son bord externe 
constitue une véritable pointe, alors que son bord postérieur 
et interne est tiès-abaissé et présente une série de petits mame- 
lons, au nombre de quatre, qui, très -peu détachés, donnent une 
apparence déchiquetée à cette portion delà dent. Le tubercule 
interne de la carnassière est très développé; il est plus élevé, 
plus antérieur que sur les CuniSj et il est en même temps plus 
détaché. Il y a dans son aspect quelque chose qui rappelle un 
peu les caractères des Cynodictis de Téocène supérieur. Les 
diamètres de cette dent sont les suivants : 

Largeur ,..,,, , 0»,OâOO 

Hauteur , Q^filiO 

Hauteur de la pointe interne 0",0080 

Épaisseur du talon 0»,0095 

La première tuberculeuse est forte par rapport à la carnas- 
sière. Par la dimension de son élément antérieur, elle rappelle 
beaucoup la première tuberculeuse du Loup, mais le talon est 
beaucoup plus fort et surtout proportionnellement plus arrondi. 
Les dimensions de cette dent sont : 

Longueur Op»,01 W 

Hauteur 0»,0060 

Hauteur du talon 0",0045 

Épaisseur 0",0085 

Épaisseur du talon 0^,0075 

(1) Les mesures relatives à la première prémolaire ont été prises sur un 
second échantillon qui portait encore cette petite dent. 
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La deuxième tuberculeuse manque sur mes échantillons. Les 
diamètres antéro-postérieur et transverse de son alvéole sont 
de0»,007et0",0045. 

La face externe du maxillaire ne présente rien de particulier 
à noter. Les trous dentaires antérieurs sont au nombre de deux. 
L'un correspond àFespace qui sépare la première de la deuxième 
prémolaire, le second à l'espace qui sépare la deuxième de ces 
dents de la troisième. Ces trous sont situés, le premier à0»,009 
du bord alvéolaire, le second à 0",0H . La fosse massétérine est 
relativement peu élevée par rapport à sa largeur. L'angle de la 
mâchoire est assez détaché en arrière. 

Le condyle est étendu dans le sens transversal ; il mesure 
0",030 de longueur et 0",014 de hauteur au niveau de son 
extrémité interne. 

Les collections du musée de Lyon renferment une portion 
de maxillaire inférieur portant les prémolaires et la carnassière, 
qui me paraît provenir d'une variété de VAmphicyon lemanemis 
chez laquelle les dents étaient un peu plus serrées qu'elles ne 
Tétaient sur l'échantillon que j'ai décrit antérieurement. Je me 
bornerai à donner les diverses mesures que j'ai prises sur ce 
fossile. 

La première prémolaire est séparée de la seconde par un 
intervalle de O^jOOS ; cette dernière dent est distante de celle 
qui la suit de 0'",004. La troisième, la quatrième prémolaire 
et la carnassière se touchent. 

La longueur de l'espace occupé par les prémolaires et la 
carnassière est de 0",073. 

Les mesures relatives aux dents sont les suivantes : 

4« préni. 2« prém. $• prdm. \* prém. GarnaM. 

Longueur 0",006 0^0100 G^OHO 0-,0i50 O^OSâO 

Hauteur 0",003 0»,0050 0^00e0 0",0100 0«,0120 

Épaisseur 0'",003 0»,0045 0™,0050 0«',0065 0»,0100 

La hauteur de la mâchoire au niveau de la première pré- 
molaire est de 0",029; elle est de 0",036 au niveau de la car- 
nassière. 

Je crois que cette pièce peut servir à établir qu'il existait une 
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race d'Ampkicyon lemanensis offrant comme caractère d'avoir 
des prémolaires plus serrées qu'elles ne le sont sur les échan- 
tillons actuellement connus qu'on a rapportés à ce Mammifère. 
La collection de M. Alph. Milne Edwards renferme égale- 
ment un maxillaire inférieur appartenant à la même espèce. 
La portion correspondant aux incisives et à la canine manque 
sur cet échantillon. L'os est brisé au niveau de son bord infé- 
rieurjusqu'au niveau de la troisième prémolaire. Les dents man- 
quent toutes, à l'exception de la première prémolaire. L'espace 
qu'occupait la série dentaire est de 0™,103. La première pré- 
molaire est séparée du bord postérieur de l'alvéole de la canine 
par un intervalle de O^yOOl; la dent qui la suit est distante d'elle 
de O^yOOô. Cette dernière dent et la troisième prémolaire sont 
séparées par un vide mesurant 0",006 d'étendue. Les dents 
qui suivent sont en série continue. Les mesures relatives k la 
première prémolaire, qui a subsisté, et aux alvéoles des autres 
dents, sont les suivantes : 

l" préiu. 2* prcin. 3* prctn. 4" prém. Garnas. l'* luborc. i* lubcrc. 

Longueur.... 0°»,006 0'",010 0«,0125 O-jOiô 0«,0200 0«',0125 0">,006 
Largeur 0-,003 0™,0(U 0",0045 0-,005 0™,0065 0",0060 0»,005 

La hauteur du maxillaire est de O'^jOS^ sous la carnassière 
et de 0",04i en arrière de la seconde tuberculeuse. L'épais- 
seur du corps de l'os est de 0'",01i au niveau de la carnas- 
sière. 

Le crâne de ce Mammifère n'a point encore été décrit. La 
longueur de la tête, mesurée depuis le bord incisif jusqu'au som- 
met de l'occipital, est de0'",323. La largeur, mesurée au niveau 
de la portion la plus convexe des apophyses zygomatiques, est 
de 0™, 180. La tête était par conséquent très-allongée par rap- 
port à la largeur. IbAmphicyon lemaneiisis formait un type 
zoologique offrant des caractères très-opposés dans la forme 
du crâne à ceux présentés par le Gephalogale Geoffroyi. J'étu- 
dierai tout d'abord la série dentaire à la mâchoire supérieure. 

Les incisives étaient relativement très-fortes par rapport 
à celles qui existaient à la mâchoire inférieure. Les deux pre- 
mières d'entre elles étaient sensiblement égales en force, alors 
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que la troisième était d'un volume double suivant sea différents 
diamètres. L'espace occupé par ces dents est do 0'%013 do 
chaque côté. Un espace de 0'",0095 sépare la troisième incisive 
du bord antérieur de la canine; cette dont, comme celle qui lui 
correspond en bas, vsl forte par raijporl aux prémolaires. Ellu 
mesure 0",0 18 suivant son diamètre antéro-poslérieurelO'°,ûl ti 
suivant son diamètre transverse. Sur lo sujet que j'étudie, la 
canine est usée à son sommet, d'après un mode semblable à 
celui que l'on observe sur VUrsus spelœus. Sa longueur est, 
mesurée à partir du bord alvéolaire, de 0'",033 pour le bord 
antérieur et de0"',0â5pourlebord postérieur. 

Les prémolaires, ainsi que je l'indiquais plus haut, sont 
petites et en môme temps très espacées. La première d'entre 
elles est uniradiculée et distante de Û'",0Û65 du bord postérieur 
de la canine; elle est séparée de la dent suivante par un 
espace de 0"*,007. La couronne présente un sommet mousse et 
déprimé. Son bord antérieur est court par rapport au bord 
postérieur. L'élargissement de la dent, comparé k son peu de 
hauteur, lui donne un aspect caractéristique. La deuxième 
prémolaire est brisée des deux côtés ; elle semble, d'après la 
portion qui en a subsisté, avoir eu beaucoup de ressemblance 
avec celle qui la suit, La troisième prémolaire est distante de 
0'",0075 de la dent qui la précède. Elle estallongée suivant son 
diamètre antéro-posiérieur ; sa couronne est abaissée, son soni- 
met est conoïde et mousse, Par son extrémilé postérieure celte 
dent est en contact avec la carnassière. Les deux bords de la 
couronne sont sensiblement égaux, et l'on ne trouve sur eux 
aucune trace de tubercule. 

La carnassière et la première tuberculeuse manquent sur cet 
échantillon. J'aurai à revenir sur ces dents en parlant d'autres 
pièces sur lesquelles j'ai pu les observer. 

La deuxième tuberculeuse est en place. Elle est très forte, 
et son talon, par suite de l'usure profonde qu'il a subie, parait 
effilé en dedans. Ce n'est là qu'une apparence due à l'usure de 
la couronne, qui chez le^ Amphicifon de Saint-Gérand est épais- 
sie sur les bords, de manière à constituer une crête saillante 
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au^^dessuB du collet. Ches les sujets âgé», celte partie de la dent 
disparaît, et Bi Ton n'était alors prévenu, on serait porté à 
considérer la tuberculeuse comme possédant, chez certains 
AmphicyoHf un talon allongé. Cette observation doit être éten- 
due k beaucoup d'autres Carnassier datant de la même époque, 
et certains auteurs, qui n'ont pas fait la remarque que je viens 
d'indiquer, ont cru voir dans la forme plus effilée de cette dent 
un caractère d'espèce, alors qu'ils n'avaient affaire qu'à une 
simple modification due & l'âge plus ou moins avancé de 
l'animal qu'ils étudiaient. 

La troisième tuberculeuse manque; mais elle a laissé sur l'os 
briséà son niveau des traces évidentes de son existence ancienne. 
Las masures relatives aux dents qui ont subsisté, ou aux al* 
véoles d6 celles qui ont disparu, sont les suivantes: 

i'* prëin. 2* priMii. 3* prëm. Garn«S8. 1" liib. 2" lub. 3« lub. 

Longueur 0^,0055 0",0I50 0°»,0115 0™,0170 0™,0i50 0»,0130 » 

Id.dubordantér. 0<",0040 > 0^,0080 » > > » 

Id.dubordposl. 0™,0050 * 0'",0080 » > » j 

Hauteur O^OOiS » 0'»,0055 > > » , 

Épaisseur 0™,00i0 0'«,0045 0"\0050 0»",0120 0™,0i90 0"',01 77 > 

Il est difficile, en étudiant la face, de se rendre compte des 
sutures qui réunissent entre eux les divers os qui la composent, 
tellement l'individu dont je donne la description était avancé 
en âge. Ainsi les points de jonction des intermaxillaires avec les 
maxillaires supérieurs sont complètement elTacos. 

L'orifice des fossos nasales était un peu oblique en arrière. 
Les os propres du net étaient forts ; leur portion supérieure 
seule a subsisté. Ils s'effilaient en arrière, ne conservant pas 
la môme largeur k leur sommet qu'à leur base. Les traces de 
leursutureavecles os maxillaires supérieurs sontbien marquées, 
et Ton peut, d'après ces indications, retrouver la longueur de 
leur bord externe, qui était de 0'",077. L'écartement qui existe 
entre le sommet des sutures naso-maxillaires, au niveau de 
l'orifice supérieur des fosses nasales, est de 0*",0275. 

Le front est fuyant en arrière et légèrement convexe dans 
tous les sens. 11 était un peu élargi au niveau des apophyses 
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postorbitaires, mais il se rétrécissait rapidement à partir de ce 
point. Les crêtes frontales sont arrondies, et il existe une toute 
petite dépression du front en avant de l'origine de la crête 
sagittale. Cette dernière, à sa naissance, fait suite d'une 
manière insensible à la ligne frontale. L'espace qui sépare les 
apophyses postorbitaires est de 0™,074. La hauteur de ces sail- 
lies au-dessus du bord alvéolaire est de 0™,059, et d'autre 
part la distance qui est comprise entre elles et le bord postérieur 
de l'alvéole de la canine est de O^jOGl. La voûte palatine est 
renflée au niveau des canines ; elle se rétrécit en arrière de ces 
dernières jusqu'au niveau de l'espace qui sépare la deuxième 
de la troisième prémolaire. Elle acquieil son maximum d'élar- 
gissement au niveau de la portion moyenne de la première 
tuberculeuse ; puis à partir de ce point, elle se rétrécit brusque- 
ment jusqu'au niveau de la troisième tuberculeuse. Les me- 
sures suivantes permettront de se rendre compte facilement 
de ces divers caractères. 

Longu«iur de la voûte palatine depuis le bord palatin postérieur 

jusqu'au bord incisif 0'»,144 

Largeur de la voûte palatine en arrière des incisives O^jOSi 

Id. en arrière du bord postérieur des canines. G"* ,036 

Id. au niveau de la deuxième prémolaire 0^,037 

Id. au niveau de la portion moyenne de la 

première tuberculeuse 0'",04.0 

Id. au niveau du bord postérieur de la troi- 
sième tuberculeuse O^jOSô 

Le crâne est proportionnellement aussi allongé que la face. 
La crête sagittale mesure 0'",148 de longueur. Elle est très 
détachée et très élevée au-dessus des saillies des bosses temporo- 
pariétales. Je ne connais pas de Carnassier qui présente un 
semblable développement de cette portion du squelette. L'occi- 
pital est très rejeté en arrière dans sa partie supérieure. Sa 
hauteur est de 0'",05'2 au-dessus du bord supérieur du trou 
occipital ; sa largeur maximum est de 0",052, Le trou occipital 
a ses diamètres verticaux et transversaux sensiblement les 
mêmes, 0'°,023. Au niveau de la partie moyenne du bord supé- 
rieur et du bord inférieur du trou occipital, existe une échan- 
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crure profonde de l'os. Les condyles sont assez obliques de 
haut en bas, d'avant en arrière et de dehors en dedans. 
Ils mesurent 0", 031 de longueur et 0",012 d'épaisseur maxi- 
mum. 

L'étude que j'ai faite de la base du crâne m'a fourni 
des indications absolument identiques à celles que je men* 
lionne en parlant de XAmphicyon ambigutis. Les rappoits 
des apophyses jugulaires et mastoïdes avec les bulles tympa- 
niques sont les mômes. Les orifices du trou condylien, du trou 
déchiré postérieur, de la trompe d'Eustache, du trou ovale, 
et du canal sphénoïdal, occupent des positions absolument 
identiques à celles qu'elles ont chez les Canidés. 

J'ai pu compléter les observations précédentes en étudiant 
une portion de maxillaire supérieur qui fait partie des col- 
lections du British Muséum. Cette pièce est inscrite sous le 
n** 30975. Elle comprend une portion de la voûte palatine, por- 
tant d'un côté les deux dernières prémolaires, la carnassière, et 
des deux côtés les deux premières tuberculeuses et les alvéoles 
de la troisième. 

La longueur de la série dentaire à partir du bord antérieur 
de l'alvéole de la première prémolaire est de O^jOOÔ. La pre- 
mière prémolaire est séparée de la seconde par un intervalle 
de 0",007 ; cette dernière, de la troisième par un espace de 
0",004 ; et enfin la troisième prémolaire est distante du bord 
antérieur de la carnassière de 0",002. 

La deuxième prémolaire est très abaissée et relativement 
très longue ; il en est de même de la dent qui la suit. La carnas- 
sière participe par sa longueur et par son étroitesse des carac- 
tères que je viens d'indiquer pour la prémolaire. La forme de 
ses lobes est semblable à celle des Canis. Sa racine interne est 
sensiblement sur un même plan transversal que celui de la 
racine antérieure et externe, et la partie de la dent qu'elle 
supporte s'unit insensiblement à la face interne du premier 
lobe. Mais ce n'est là qu'une apparence due à l'usure. Sur un 
sujet plus jeune faisant partie de la collection du British 
Muséum (n" 30879), on voit que la racine interne supportait 
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un petit mamelon qui semble produit par un épais^isscinent 
du bourrelet. 

La première et la deuxième tuberouleuBe sont très fortes. 
Elles sont constituées en dehors par deux luborcules bien sépa- 
rés sur la première dent, plus unis sur la seoondô. En dedans 
existe un fort talon présentant une crête mousse qui s'arrondit 
en forme de croiisant pour venir appuyer par ses extrémités 
sur la faceînlerne des tubercules externes. La dent est limitée 
à son extrémité interne par un fort boun^elet retroussé. La lon- 
gueur du talon n'est pas la même' sur les deux tuberculeuses, 
elle est plus forte sur la seconde que sur la première (diam. 
antéro-postér.). Ainsi elle est, au môme niveau, de 0«,040 
sur la première et 0",(M2 sur la seconde. 

La troisième tuberculeuse manque, elle était à trois racine!^. 

Longueur. Urfevr. 

i* prémolaire O-jOllO 0",0040 

3« pi»émolalre 0-»,0120 0-,0050 

GamaMiére....!..... 0»,0100 0*,010ft 

1" tuberculeuse O-'.OieO QF'fii^ 

2* tuberculeuse 0»,Ô130 O'-jOlSS 

3* tubefôulôuàe (alvéoles) 0«,0098 O«,0lîO 

La longueur de la voûte palatine entre le bord postérieur de 
Tblvéole de la première prémolaire et le bord palatin posié«« 
rieur est sur la ligne médiane de 0*^,095. Un orifice pftlatiu 
existe au niveau de la racine antérieure de la troisième prë^ 
molaire. 

La largeur de la voûte palatine au niveau du bord interne de 
la deuxième prémolaire est de 0*,041; elle est de 0*,046 entre 
les racines internes de la carnassière, et de O^yOSQ entre les 
racines internes de la troisième tuberculeuse. L'apophyse aygo- 
matique a son jorigine antérieure au niveau de la racine anté^ 
rieure de la deuxième tuberculeuse, et elle est séparée en ce 
point du bord alvéolaire par un espace de 0*,0085. 

Le canal sous-orbitaire, qui s'ouvrait au niveau de la racine 
antérieure de la canine, était séparé du bord alvéolaire par un 
espace de 0"", 01 4 
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Le» caractères fournis par les différents échantillons que je 
viens de décrire me paraissent se rapporter au Carnassier que 
M. Pomel a nomndé Amphicyon lemanensis. Ce Mammifère 
de Saint-Gôrand le Puy ne nous était connu que par une très 
courte description qu'en avait donnée ce savant naturaliste. 
i Cette espèce, dit-il (1), est un peu plus grande que la précé- 
dente (Amphicyon loptorhynchus) et plus robuste dans toutes 
ses parties. L'os mandibulaire est haut de 0,088 sous la car*- 
nassière et de 0,031 sous la première molaire. La carnassière 
est plus épaisse à proportion, ayant 0*,091 de largeur sur une 
longueur de O^^^OSl à O^'jOSS. Les avant-molaires, également 
plus fortes, sont aussi plus persistantes. i> Les différentes me- 
sures que je viens de rappeler correspondent sensiblement 
à celles que j'ai mentionnées en donnant la description des 
divers maxillaires inférieurs étudiés. Il y a quelques diffé* 
rences en millimètres pour certains chiffres; mais ces écarts, se 
rapportant à des mesures semblables, me paraissent prouver 
seulement que les Amphicyon de grande taille que l'on re- 
trouve à Saint-Gérand et aux environs de cette localité, étaient 
des animaux variant un peu dans la même espèce par la force 
et la taille, et peut-être suivant le sexe; et je considère 
la seconde espèce à^ Amphicyon (Amphicyon leptorynchns) 
dont parle M. Pomel dans le passage de son travail que j'ai 
cité plus haut comme devant être rattachée à V Amphicyon 
lemanensis. Ce savant naturaliste a donné de V Amphicyon 
leptorhynchtis la description suivante : < Il est un peu plus 
petit que notre Loup. L'os mandibulaire a la même forme; il 
est assez grêle, n'ayant que 0"',025 de hauteur sous la carnas- 
sière; les avant-molaires sont très-espacées, petites et ca- 
duques; la carnassière inférieure, longue de 0'",020, est épaisse 
de 0"',008 seulement et plus comprimée que dans les autres 
espèces. Les canines, assez grêles, laissent entre elles un très 
petit intervalle pour loger les incisives, qui doivent être très 
entassées et petites. » 

(1) Pomel, Catahgw méihodiqtêê, p. 70. 
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J'ai étudié divers échantillons qui offrent les mêmes mesures 
que celles indiquées par M. Pomel, mais j'en ai rencontré 
d'autres qui s'en éloignent en constituant une série d'inter- 
médiaires entre VAmphicyon leplorhynchus et VAmphicyan 
lemanensis. Je décrirai tout d'abord un maxillaire inférieur 
qui correspond presque exactement à celui qu'avait M. Pomel 
lorsqu'il a tracé la description de ce Carnassier fossile. Cette 
pièce fait partie des collections du musée de Lyon. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la canine est 
de 0",094 au lieu de 0",105, comme sur VAmphicyon lema- 
nensis. L'espace occupé par les prémolaires est deO^jOôl ; celui 
occupé par les prémolaires et la carnassière, de 0",074. La 
hauteur du corps du maxillaire au niveau de la première pré- 
molaire est de 0",024 au lieu de 0",031 ; elle est de 0",028 sous 
la carnassière, au lieu de 0",038. Ce sont bien là les caractères 
attribués par M. Pomel à VAmphicyon leptorhynchtis. Les dents 
sont semblables, par leur forme, à celles de VAmphicyon 
lemanensis; les mesures seules peuvent servir à les faire 
reconnaître. 

. - , j ' 8* prëmol. 3« prëmol. 4* prëmol. 

Longueur 0,0050 0,0090 0,0090 0,0404 

Longueur du bord antérieur. . . » 0,0060 0,0070 0,0101 

Longueur du bord postérieur. . » 0,0070 0,0075 0,0101 

Hauteur » 0,0045 0,0050 0,0075 

Épaisseur 0,0035 0,0040 0,0050 0,0070 

Les mesures relatives à la carnassière et aux tuberculeuses 
sont les suivantes : 

Ganuinière. .V tuberenl. 8* tubercvl. 

Longueur 0,019 0,0120 0,007 

Hauteur 0,011 0,0075 > 

Hauteur de la pointe interne. . . 0,008 » » 

Hauteur du talon (en dehors). . 0,007 0,0040 » 

Épaisseur 0,008 0,0090 0,004 

Épaisseur du talon 0,009 0,0080 » 



• 



La collection de M. Alphonse Milne Edwards renferme un 
maxillaire inférieur d'A^nphicyon (pi. 12, fig. 4) possédant des 
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dimensions un peu supérieures à celles que je viens d'indiquer, 
et tendant dès lore à établir un premier rapprochement entre 
VAmphicyan leptorhynchus et VAmphicyon lemanensis. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la canine est 
de 0",iOO. L'espace occupé par les prémolaires est de O^jOôô, 
par les prémolaires et la carnassière, deO",075. La hauteur du 
corps du maxillaire est de 0",026 au niveau delà première pré- 
molaire, et de 0'°,032 sous la carnassière. Les mesures relatives 
' aux dents sont les suivantes : 

Lonfpeur 0,006 0,0085 0,010 0,0125 

Hauteur » 0,0045 0,005 0,0080 

Épaisseur 0,003 0,0040 0,004 0,0065 

Carnawi^e. i** tnbercttl. 8* tobereol. 

Longueur (alvéole) 0,021 0,01 3 0,009 

Largeur (alvéole) 0,008 0,007 0,004 

J'ai trouvé dans les collections du British Muséum un 
maxillaire inférieur qui, par l'étendue de la série dentaire, le 
volume de ses. dents, la force du corps de Tos, constitue un 
dernier type de passage entre le Carnassier dont je viens de 
décrire la mâchoire et VAmphicyon lemanemis. Cette pièce 
figure au catalogue sous le n"* 26732. 

La longueur de la série dentaire, en arrière de la canine, est 
de 0",i03. La hauteur du maxillaire, au niveau de la première 
prémolaire, est de 0™,028; elle est de 0",035 sous la carnas- 
sière, et de 0"',037 en arrière de la deuxième tuberculeuse. 

L'espace occupé par les prémolaires, la carnassière et la 
première tuberculeuse est de 0",096 en arrière de la canine ; 
il est de 0",077 pour les prémolaires et la carnassière, et de 
O",057 pour les prémolaires seules. 

La hauteur du corps du maxillaire étant de O'yOSS sous 
la première prémolaire et de O'^jOSS sous la carnassière, ces 
mesures montrent que, sur le sujet dont provient cette pièce, 
la mâchoire avait sensiblement la même forme que celle qui 
était offerte par l'échantillon que je viens de décrire; les dents 
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sont seulement Un peu plus serrées. Les mesures relatives aux 
prémolaires sont les suivantes : 

*"STo!:r ••^'^'^"»' ^'^'*'^^^- ^-^^ 

Longueur i... 0,005 0»0090 0,0100 0,012 

Hauteur > » 0,0045 0,006 

Épaisseur 0,003 0,0035 0,00iÔ 0,005 

Lea dimensions dâ la carnassière sont : 

I 

Longueur 0,0220 

Hauteur (maximum) 0,0120 

Hautflur du bord antérieur 0,0050 

— de la pointe interne* « * 0,0080V 

— du talon (en dehors) 0,0060 

Épaisseur i < « 0,0090 

L'épaisseur du corps de Tos au niveau de la carnassière est 
de 0™,008. 

Une autre portion de maxillaire, provenant d'un sujet de la 
môme espèce, fait partie des collections du musée de Lyon. 

L'espace occupé parles prémolaires est de 0", 058.. La pre- 
mière de ces dents est distante de 0",008 de la canine, de 
0™,003 de la deuxième prémolaire. I/espace qui sépare cette 
dernière dent de la troisième est de O'",003. L'espace laissé 
libre sur le bord alvéolaire outre la troisième et la quatrième 
prémolaire est de 0"*,025. 

Les mesures relatives aux alvéoles des prémolairefe sont les 
suivantes ; 

l'*prtfilioli i^prénol. S>pr^iA6l. i*préinol. 

Longueur 0,006 0,009 0,01 i 5 0,014 

Largeur 0,003 0,004 O,0005 0,006 

La carnassière raôsure 0"',031 de longueur. La hauteur de 
son bord antérieur est de 0''',006, celle de sa pointe principale 
de O^jOli, celle de son talon (côté externe) de 0%065. 

La longueur des tuberculeuses est de O^jOlS pour la pre«« 
mière^ et de Û'^yOOTô pour les alvéoles de la seconde. Les dia** 
mètres transverses sont^ dn suivant le môme ordre, de 0^,0085 
et de 0",0045. 
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Je croi^ que les exemples que je viens de donner montrent 
d'une manière indubitable que VAmphictjon lemanemis et 
VAi^phicyon kptûrhynckm appartiennent à une feeule espècô. 
Je serais awefc porté h penj^er que ces différences de force et de 
taille que je viens de signaler pour Tos mandibulaire, diffé- 
rences que l'on retrouve pour les autres pièces du squelette, 
sont dues et à TAge et.au sexe. Je dois ajouter que les chiffres 
indiqués par M. Ponnel pour VAmphicyon leptorhynchus ne 
donnent pas la limite inférieure de la taille pour celte espèce. 
Ainsi les collections du musée de Lyon renferment un maxil- 
laire inférieur qui fournit des mesures beaucoup moins élevées. 
L'espace occupé par les dents en arrière de la canine est de 
O^^OS?; il est de 0'%050 pour les prémolaires et la carnassière. 
La hauteur du maxillaire, au niveau de la première prémo- 
laire, est de 0",021, et elle est de 0",027 sous la carnassière. 

Les mesures relatives aux prémolaires sont les suivantes : 

(AlvMe). i^ièôU), »•?'*••>* Mptémol. 

Longueur 0,004 0,0065 0,0086 0,01 i 

Largeur 0,003 0,0020 0,0043 0,005 

Rattteui- > > 0,0040 0,007 

La carnassière et les tuberouleuses mesurent : 

i* fuberc. 
Camass. i'- Tubcrc. ^^^^^ 

Longueur 0,0170 0,0120 0,007 

Hauteur 0,0110 0,0060 > 

Hauteur de la pointe interne. 0«0070 t 9 

Épaisseur 0,0070 0,0070 0«004 

Épaisseur du talon 0.0075 0,0066 > 

La collection de M. Alph. Milne Edwards renferme un 
échantillon presque identique. 

Les incisives manquent et l'alvéole de la canine est brisé 
à sa partie antérieure. Les alvéoles des prémolaires et l*alvéole 
antérieur de la carnassière existent seulement sur cette pièce. 
L'espace occupé par les prémolaires est de 0'»,048. 

Les prémolaireg sont espacées de la manière suivante. La 
première eit séparée du bord postérieur de l'alvéole de la 
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canine par un espace de 0,002. Un vide de 0™,0045 seulement 
est compris entre elle et le bord antérieur de la deuxième 
prémolaire. Cette dent est distante de la troisième de 0",004, 
et cette dernière est située à 0"',002 de la quatrième prémo- 
laire, qui est en contact par son bord postérieur avec la car- 
nassière. 

La hauteur du corps du maxillaire, au niveau de la portion 
moyenne de la première prémolaire, est de 0",020 ; elle me 
paraît avoir été de 0'°,022 sous la carnassière. 

En rapprochant les divers chiffres que je viens d'indiquer 
pour cette série de maxillaires inférieurs, on voit que VAm- 
phicyon lemanensis , auquel je réunis VAmphicijon leptorhyn- 
chus, pouvait donner naissance à des variétés assez nom- 
breuses, et ce n'est que grâce à la multiplicité des échantillons 
que l'on peut retrouver les liens qui réunissaient ces formes 
différentes et les ramener à un seul et même type. Il est évident 
que les auteurs qui n'ont eu à leur disposition que des débris 
isolés ont dû voir dans des caractères de sexe et de race des 
différences spécifiques. 

Je compléterai les observations relatives au maxillaire in- 
férieur en exposant les caractères d'une pièce provenant d'un 
sujet jeune que j'ai pu étudier au musée de Lyon. 

On remarque sur cet échantillon que toutes les dents per- 
manentes avaient fait leur évolution, à l'exception de la canine 
et de la deuxième tuberculeuse. Les deux incisives internes 
étaient situées immédiatement l'une au-dessus de l'autre, et 
étaient à peu près égales en volume. L'incisive externe était 
beaucoup plus forte, à en juger par le diamètre de son alvéole. 
Les mesures relatives aux cavités qui logent ces petites dents 
sont les suivantes : 

l** indsWe. t* inotive. 8* incitite. 

Lon^eur 0,0020 0,0025 0,005 

Largeur : 0,0015 0,0020 0,004 

La canine, ainsi que je l'indiquais plus haut, n'a point 
encore subi son évolution ; la pointe seule de sa couronne fait 
saillie à l'extérieur. Un espace de 0'",003 sépare le bord posté- 
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rieur de l'alvéole de cette dent du bord antérieur de la pre- 
mière prémolaire. 

Les dents, dans le jeune âge, étaient serrées, ainsi qu'on 
peut le constater sur l'échantillon que je décris. L'écartement 
des prémolaires me paraît avoir été un phénomène dû seule- 
ment à un développement plus avancé. 

Les prémolaires, la carnassière et la première tuberculeuse 
ont subi leur évolution. La deuxième tuberculeuse seule est 
encore engagée au niveau du bord antérieur de la branche 
montante, mais il est facile de voir, en examinant cette pièce, 
qu'un laps de temps très court suffira à cette dent pour des- 
cendre au niveau de celles qui la précèdent. 

Les mesures relatives aux diamètres antéro-postérieur et 
Iransverse des alvéoles sont les suivantes : 

l** PRiMO- 3* PRÉMOLAIRE. 8* PRéMOLAIRI. 4* PRÉIOLMRI. 

LAIRB. aW. anldr. alv. post. aW. an ter. alv. post. alv. antér. aW. pott. 

IHam. ant.-post. . 0,0060 0,0030 0,0045 0,0040 0,0050 0,0050 0,0060 
Diam. transrerse. 0,0025 0,0030 0,0040 0,0030 0,0040 0,0035 0,0045 

Les mesures relatives à la carnassière et aux tuberculeuses 
sont : 

CARNASSlàRI. !■* TUBIRCflLBUBS. 9* TUBIRClh 

alT. antér. alv. post. alv. antér. alv. post LEUSS. 

Diamètre antéro-postériear. 0,0065 0,0090 0,0050 0,0070 0,0075 
Diamètre transverse 0,0065 0,0065 0,0060 0.0060 0,0050 

La face externe du maxillaire présente trois trous men- 
tonniers. Le premier correspond au bord antérieur de la pre- 
mière prémolaire; le second, à la partie moyenne de la 
deuxième prémolaire; le troisième, au niveau de la lame 
osseuse qui sépare l'alvéole postérieur de la deuxième prémo- 
laire de l'alvéole antérieur de la troisième. Ces orifices se rap- 
prochent d'avant en arrière du bord alvéolaire. Il est facile de 
se rendre compte de cette disposition en examinant les chiffres 
suivants : 

Distance qui sépare le trou mentonnier antérieur du bord alvéolaire . 0,0075 
Distance qui sépare le trou mentonnier moyen du bord alvéolaire. . . 0,0060 
Distance qui sépare le trou mentonnier postérieur du bord alvéolaire. 0,0050 
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La hauteur du corps de l'os est de O-jOSO au niveau de la 
portion moyenne de la deuxième prémolaire ; elle est do ',019 
au niveau de la partie moyenne de la carnassière, La longueur 
de la mandibule est deO"Vl35, mesurée depuis le bord incisif 
jusqu'à Textrémité la plus reculée du condylo» 

La largeur de la branche montante de la mâchoire, mesurée 
à partir du bord antérieur de la deuxième prémolaire jusqu'à 
l'extrémité du condyle, est de 0",045. La hauteur du sommet 
de l'apophyse coronoïde, au-dessus du bord alvéolaire, est. 
deO'",050, La hauteur du bord supérieur du condyle au-dessus 
de l'angle de la mâchoire est do 0'%021 . 

La collection de M. Alph. Mil ne Edwards renferme une 
portion de tête d'Amphicyon lemamnsis var. leptoi'hynchus. Cet 
échantillon comprend la face et la partie intérieure du crâne; 
(pl.lO,fig. l-2;pl.ll,fig. 4). 

La toce était très développée en longueur et proportionnel- 
lement peu élargie. Le museau est aminci, légèrement renflé 
au niveau des canines. Les os du nez s'élèvent d'une manièi^e 
progressive pour gagner le front, qui est convexe dans tous les 
sens. Les crêtes frontales qui le limitent en arrière sont. 
à peine marquées, et leur union se fait en un point très reculé. 
La portion antérieure de la crête sagittale, qui a subsisté, est 
mince et bien détachée du crâne. 

L'orifice des fosses nasales est oblique en arrière. Il mesure 
0'",025 on largeur et 0'",034 en hauteur. Les os du nez sont 
très allongés. La longueur de leur bord externe est de 0'",068, 
mesuré en ligne droite; la largeur de l'espace compris au 
niveau du sommet de leur suture •avec l'intermaxillaire est de 
0*,025. La suture qui les unit sur la ligne médiane est dépri- 
mée assez fortement et s'accuse sous la forme d'un sillon an- 
téro-posténeur très marqué en avant. A leur extrémité supé- 
rieure, les os nasaux se portent en dedans; leur bord interne, 
de légèrement concave qu'il était, devient fortement convexe 
en se rapprochant de la ligne médiane frontale. Au niveau du 
point auquel les os nasaux s'infléchissent en dedans par leur 
bord externe, ils laissent, en s'écartant du bord supérieur 
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du maxillaire supérieur, un espace libre, anguleux en avant, 
qui est comblé par uu prolongement du frontal (vgy. pi. 10, 
lig.l). 

Le bord supérieur des os du nez est sensiblement rectiligne 
dans toute son étendue ; il se relève un peu vers son extrémité 
supérieure pour se continuer d'une manière insensible avec le 
frontal. Celte disposition rappelle celle que Ton peut observer 
sur rOurs brun. Chez le Loup, les os nasaux sont creusés dans 
leur partie médiane et se relèvent ensuite brusquement pour 
atteindre le frontal. Mais, chez l'Ours brun, le frontal se pro- 
longe plus en avant par son extrémité antérieure, de telle ma- 
nière qu'il vient rejoindre le sommet de l'intermaxillaire. Il 
résulte de cette disposition que l'union du bord interne des os 
nasaux ne se fait qu'avec le frontal et l'intermaxillaire. Chez le 
Loup au contraire et chez hsAmphicyon, le frontal se prolonge 
moins en avant, l'intermaxillaire remonte moins haut, et ces 
deux os n'arrivent pas à se réunir. Il résulte dès lors de cette 
disposition que le bord interne des os nasaux s'unit avec Vin- 
ter maxillaire^ le maxillaire supérieur et le frontal. Par cette 
disposition anatomique, la face des Amphicyon se rapproche 
de celle des Cmis^ et non de celle des Ursus, 

Le front de V Amphicyon lemanensi^ var. leptorhynchus, 
est convexe régulièrement dans tous les sens. Sa convexité 
s'accuse beaucoup plus sur les parties latérales qu'elle ne 
le fait chez les Ursidés et chez les Canidés. Sur la pièce que je 
décris les apophyses prbitaires supérieures sont malheureuse- 
ment brisées ; mais par l'étendue de la surface osseuse fractu- 
rée qui correspond à leur base, on voit qu'elles devaient être 
assez fortes, assez saillantes. Le diamètre antéro-postérieur du 
front est très considérable : ainsi, mesuré du sommet de la 
suture fronto^nasale au point le plus reculé sur la ligne mé- 
diane de la suture fronto-pariétale, il atteint 0",078 de lon- 
gueur. La crête sagittale a son point d'origine, comme chez les 
CaniSf un peu en avant de la dernière suture que je viens de 
mentionner. Elle se détache immédiatement et devient fort 
accusée au niveau des pariétaux^ qui sont déprimés, creusés 
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en quelque sorte sur leurs portions latérales supérieures. 

La longueur maximum du frontal est de 0",1 ; elle corres- 
pond à l'espace compris entre le sommet de la suture fronto- 
naso-maxillaire et la partie la plus reculée de la suture fronto- 
pariétale. 

Si Ton examine le fragment de tête que je décris par sa 
partie inférieure, on remarque que les caractères de la série 
dentaire rappellent exactement ceux que j'ai signalés plus 
haut pour V Amphicyon lemanensis. Les incisives (voy. pi. 11, 
fig. 4) allaient en croissant de volume de la première (la 
plus interne) à la troisième, qui, comme chez les Canis, ainsi 
qu'on peut le voir par Talvéole qui seul a subsisté, était rela- 
tivement beaucoup plus développée que ne Tétaient les dents 
précédentes. L'espace qu'occupaient les incisives mesure de 
chaque côté 0'",012. L'alvéole qui correspond à la canine lo- 
geait une dent puissante ; ses diamètres antéro-postérieur et 
transverse sont de 0°*,013 et 0"",0105. Les prémolaires, au 
nombre de trois, étaient séparées les unes des autres; la der- 
nière d'entre elles était en contact par son bord postérieur avec 
la carnassière. 

La première prémolaire était uniradiculée ; l'alvéole qui la 
renfermait est arrondi et mesure 0",003 de diamètre. Cette 
dent était séparée du bord postérieur de la canine par un 
espace de 0™,007, et de la dent suivante par un espace qui me- 
surait la même étendue. La deuxième prémolaire était biradi- 
culée; la racine antérieure était plus forte que la racine 
postérieure. Les deux alvéoles réunis mesurent 0",009 d'éten- 
due. Le diamètre transverse de ces deux cavités est de 0'°,003 
pour la première et de 0'",004 pour la seconde. Un espace 
libre de 0'°,0055 séparait la deuxième prémolaire de la troi- 
sième. La troisième prémolaire ainsi que les dents qui la pré- 
cédaient, étaient relativement petites, comparées au reste de la 
série dentaire. 

Sa forme, ainsi qu'on peut le voir sur l'une des figures qui 
accompagnent ce travail, était très simplifiée (voy. pi . 11 , fig. 4). 
Sa couronne, peu élevée, était constituée par une pointe unique 

▲RTiai V!^ 3. 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l' ALLIER. 97 

correspondanl presque au milieu de la dent. Il n'existait pas 
de bourrelet à la base de la couronne, ni de tubercule sur le 
bord antérieur et sur le bord postérieur. Cette dent, comme les 
précédentes, que j'ai pu étudier isolées, était bien plus simple 
que ne le sont les prémolaires des Canis et du Canis Lupus 
particulièrement. La carnassière, brisée en partie, accuse par 
les portions qui en ont subsisté des formes absolument pareilles 
à celles qui caractérisent XAmphicyon lemanensis (voy. pi. H , 
fig. 3). Quant aux tuberculeuses, elles sont semblables à celles 
que j'ai antérieurement décrites. Elles sont bien conservées sur 
cet échantillon, et l'on peut voir sur la première d'entre elles, 
au niveau de la partie interne de la couronne, deux tubercules 
saillants bien marqués. Avec les progrès de l'âge, le plus reculé 
d'entre eux et le moins accusé disparaît, et la dent prend alors 
un aspect semblable à celui qu'on lui trouve planche H , 
figure 3. Les différences que l'on note à ce point de vue dans 
les formes de la première tuberculeuse correspondent non 
à des caractères spécifiques, mais à des variations dépendant 
de l'âge du sujet. 

Les mesures relatives aux dernières dents dont je viens de 
donner la description sont les suivantes : 

3* prciii. Carnassière 1'* tuberc. 2* tubcrc. 3* liiherc. 
(alvéole). (alvéole). 

Longueur 0,010 0,017 0,013 0,012 0,0085 

Hauteur 0,005 > 0,006 0,005 > 

Épaisseur 0,004 0,010 0,018 0,016 0,014 

La largeur de la voûte palatine au niveau du bord interne 
des alvéoles des canines est de 0™,020 ; elle est de 0'°,028 au 
niveau du bord antérieur de la troisième prémolaire, de 0'",056 
au niveau du bord postérieur de la carnassière, et de 0",033 
au niveau de la racine interne d^a dernière tuberculeuse. 

Au niveau de l'espace qui sépare la troisième de la deuxième 
prémolaire, existent deux trous palatins qui se continuent en 
avant sous la forme d'une gouttière profonde. 

J'ai fait représenter un humérus (voy. pi. 14, fig. 1 et 4, et 
pi. 15, fig. 2 et4) trouvé avec le crâne dont je viens de donuir 

ANN. se. GÉOL. X. 10. — ART. M» 3 
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la description. Ces os, eo parfait état de conservation, nous 
présentent les particularités déjà connues qui caractérisent les 
Afnphicyon. 

L'humérus mesure 0"/i 95 de longueur. Les diamètres antéro- 
postérieur et transverse de son extrémité supérieure sont de 
0",052 et de 0"\050. Le diamètre transversal de Textrémité 
inférieure est de O'jOôô. 

Un radius qui a été découvert en môme temps que Tos pré- 
cédent mesure 0'",i8l de longueur. Les diamètres antéro- 
postérieur et transverse de son extrémité supérieure sont de 
0"*,016 et deO"S024. Le diamètre transverse de l'extrémité infé- 
rieure est de 0*,033. 

Je n'ai pu étudier que la partie articulaire de l'omoplate ; 
elle mesure 0'",031 dans le sens transversal et O",0!24 de 
hauteur. Le cubitus et le radius me sont inconnus. Le fémur, 
si le rapprochement que je fais est exact, était un peu plus 
long, par rapport à l'humérus, dans la variété de petite taille : 
il mesurait O",y40 de longueur. La largeur de l'extrémité 
supérieure était de 0™,053, celle de l'extrémité inférieure 
de 0»,047. 

Je ne connais du tibia que l'extrémité inférieure. Les dia- 
mètres antéro-postérieurs et transverses de la surface tibio- 
astragalienne sont de 0'",0175 et de 0™,025. 

Les collections du British Muséum renferment un astra- 
gale d' Amphicyon trouvé à Saint-Gérand le Puy, qui appar- 
tient très probablement à l'espèce dont je m'occupe. Cette 
pièce est portée au catalogue sous le n" 19 a. Sa forme est celle 
de l'astragale de l'Ours. Elle est élai*gie transversalement et sa 
tête est supportée par un col très court. Il n'y a pas la moindre 
analogie entre cet os et l'astragale des Chiens. Les diamètres 
antéro-postérieur et transverse de cette pièce sont de 0",039 
et 0^022. Le diamètre transverse de la tête est de(>",022. 

La collection de M. Alph. Milne Edwards renferme plu- 
sieurs calcanéums. La face et l'étendue des surfaces articu- 
laires sont presque semblables à celles que l'en observe sur les 
calcanéums d'Ours. La longueur de cet os est de 0",055; sa 
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largeur est de 0™,083. Les diamètres verticaux et transverses 
de la surface cuboïdieniie sont de O'-jOlS et 0%019. 

Amphicyon Ambiguus, iNob. 

(Voy. pi. 11, fig. !2, et pi. 12, «g. 3.) 
Cephalogalê Geoffroy i, Jourdan, part. Catal. du musée de Lyon. 

M. Jourdan a donné au musée de Lyon et a inscrit sous le 
nom de Cephalogale (n° 26), une portion de crâne et une voûte 
palatine qui me paraissent dévoir être rapportées à une espèce 
différente. La voûte palatine appartient sans conteste à un 
Amphicyon. La formule dentaire était (inc.?can. I, prém. 3, 
carn. 1, lubercul. 3,). La base du crâne éj^alement avait 
été considérée comme appartenant â un Cephalogale; mais 
la découverte que j'ai faite, dans les échantillons du musée 
de Lyon, d'une base de crâne provenant du sujet qui avait 
fourni la face décrite par Jourdan sous le nom de Cephalogale 
Geoffroyi, ne m'a laissé aucun doute sur les caractères analo- 
miques qui devaient servir à faire distinguer ces diverses ^ 
pièces. 

La première et la deuxième tuberculeuse manquent; ces 
dents étaient un peu espacées Tune de l'autre, mais relative- 
ment moins que sur certains Amphicyon trouvés dans la même 
localité. La série dentaire occupait en arrière de la canine un 
espace de 0"*,07'1. Ce chiffre doit être décomposé de la ma- 
nière suivante : prértiolaires, 0™,030; carnassières, 0"*,015; 
tuberculeuses, Ch,028. L'alvéole de la première tuberculeuse, 
qui était uniradieulée, mesure O'^jO^S, suivant ses différents 
diamètres. 

La deuxième prémolaire était séparée de la dent précédente 
par un espace de 0™,004. Cette dent, biradiculée, avait 
probablement à son collet, d'après les mesures prises sur ses 
alvéoles, 0'",008 de longueur et O",0040 de largeur. Un es- 
pace de O'",003 la séparait de la troisième prémolaire. Cette 
dernière était triangulaire, ses bords antérieur et postérieur 
étant sensiblement égaux; ce qui n'existe pas sur la deut cor- 
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respondante du Cephalogale. C'est bien là une dent d'Amphi- 
cyon vrai, qui peut servir à noter avec précision les différences 
qui existent pour les prémolaires entre les deux genres que 
je viens de citer. Les dimensions de cette dent sont les sui- 
vantes : 

Longueur 0,01 1 

Hauteur 0,006 

Épaisseur 0,004 

La carnassière, par sa forme générale, est semblable à celle 
des Canidés, seulement elle doit en être soigneusement distin- 
guée par son élargissement antérieur plus considérable et par 
la présence d'un tubercule saillant en forme de mamelon cor- 
respondant à la racine interne de la dent. Sur le Cephalogale 
il existe à ce niveau une surface plane limitée par le bord de 
la dent, qui est fortement épaissie. Les éléments constitutifs de 
la dent dans sa partie postérieure sont semblables a ceux des 
Chiens. Les dimensions sont les suivantes : 

Longueur 0,01 

Hauteur 0,010 

Épaisseur 0,009 

Hauteur du tubercule interne . . . .' 0,004 

Les tubei^culeuses étaient au nombre de trois; les deux pre- 
mières étaient triiadiculées, la dernière biradiculée. La pre- 
mière et la dernière de ces dents manquent sur l'échantillon 
que je décris. Les mesures prises sur les alvéoles de ces dents 
donnent comme longueur et comme largeur, 0",013, O^jOl? 
pour la première, 0™,004 el 0™,006 pour la dernière. Il résulte 
de ces chiffres que la largeur de la première tuberculeuse, 
0'",017, constitue un chiffre sensiblement égal à celui qui cor- 
respond à la longueur de la carnassière. Chez les Chiens, la 
longueur de la carnassière l'emporte au contraire de beau- 
coup sur la largeur de la première tuberculeuse. Il y a là un 
renversement absolu dans la proportion de cette partie de la 
série dentaire. La deuxième tuberculeuse est fort développée 
dans le sens transversal. Elle est constituée par deux mame- 
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Ions externes, comme la première tuberculeuse; seulement je 
dois faire remarquer que les deux mamelons internes sont 
plus efïiicés quç sur les Chiens, la dent est plus plate dans son 
talon. La portion qui correspond aux tubercules internes con- 
stitue une ligne courbe saillante à convexité externe, divisant le 
talon en deux parties sensiblement égales. Les dimensions de 
cette dent sont les suivantes : 

Longueur 0,0095 

Hauteur 0,0150 

Épaisseur 0,0045 

La voûte palatine étant rétrécie au niveau des deuxième et 
troisième prémolaires, sa largeur en ce point, mesurée d'un 
bord alvéolaire à l'autre, est de 0™,02. Elle se renfle brusque- 
ment ensuite pour acquérir son maximum de largeur, 0™,057, 
au niveau de la portion moyenne de la première tuberculeuse. 
Sur le Canis Lupus^ le maximum de largeur de la voûte pala- 
tine est porté plus en avant; il correspond à l'espace qui sépare 
le bord postérieur de la carnassière du bord antérieur de la 
première tuberculeuse. Il est évident dès lors que chez les Am- 
phiryon les tuberculeuses remplissaient un rôle fort important 
dans les phénomènes de la mastication. La voûte palatine se 
rétrécit à partir de ce point d'une manière assez brusque, et 
elle n'a plus que 0™,043 au niveau des dernières dents. 

La fosse gutturale était resserrée et probablement peu pro- 
fonde. Le bord palatin postérieur mesure 0™,0I4 de largeur, 
la distance qui sépare ce bord des trous palatins antérieurs est 
de0™,055. 

Ces derniers correspondent à la racine antérieure de la troi- 
sième tuberculeuse et sont continués en avant par une dépres- 
sion de l'os en forme de gouttière. Les trous palatins posté- 
rieurs sont excessivement petits ; ils sont au nombre de trois 
et correspondent à la racine interne de la première tubercu- 
leuse. 

Le reste de la face appartenant à ce sujet a complètement 
disparu. On aperçoit seulement d'un côté le trou sous-orbi- 
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taire, qui était élargi, mesurant verticalement 0"' ,007. Il cor- 
respondait au bord antérieur de la racine de la carnassière et 
était distant de 0"',01 du bord alvéolaire. 

La collection de M. Alph. Milne Edwards renferme une por- 
tion de maxillaire supérieur appartenant à la même espèce 
(voy. pi. 12, fig. 3). L'espace occupé par les prémolaires, la 
carnassière et la première tuberculeuse est de 0",061. Les di- 
mensions qu'ont ces dents ou les alvéoles qui les renfermaient 
sont les suivantes : 

1" prém. 2" préni. 3<= prëm. Carn. lr« tuberculeuse 
(alvéole) (alvéole) (alvéole) 

Longfueur 0,006 0,009 0,010 0,016 0,013 

Hauteur > » 0,005 0,009 > 

Épaisseur 0,004 0,0035 0,004 0,009 0,01 5 

Le trou sous-orbitaire correspond à la racine antérieure 
de la carnassière. Il mesure O'^jOOS de hauteur, et est situé 
à O^jOSS du bord postérieur de l'alvéole de la canine. 

Le bord antérieur du maxillaire supérieur est conservé sur 
cet échantillon ; il est très convexe, ce qui donne à cette por- 
tion de la face une forme tout à fait caractéristique. Cette dis- 
position ne se retrouve que sur une seule espèce d'Amphieyonj 
que j'ai décrite dans mon travail sur les phosphorites du 
Quercy (1). Les dimensions de la pièce que je décris concordent 
bien avec celles que j'ai indiquées en parlant de celte espèce. 
Je crois qu'il y a identité spécifique entre l'espèce de Saint- 
Gérand le Puy et celle du Quercy. 

Je rapporterai également à cette espèce la portion du crâne 
mentionnée plus haut, qui fait partie des collections du musée 
de Lyon, où elle est inscrite sous le nom de Cephalogale 
Geoffroyi. La crête sagittale est très forte, et se détache 
rapidement en lame saillante à partir de son point d'origine. 
Elle est longue de 0"*,084 et convexe par son bord supérieur. 
Le crâne est un peu pincé au niveau de son extrémité anté- 
rieure ; il se renfle ensuite assez rapidement pour atteindre son 

(1) Recherches sur les phosphorites du Quercy, p. 55, fig. 24. 
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maximum de largeur au niveau de la portion qui correspond à 
la partie écailleuse des temporaux. Le diamètre transversal de 
la tête, mesuré en ce point, est de 0'",063. La hauteur verticale 
prise au même endroit est de O^^Oôô au-dessus de la face infé- 
rieure du sphénoïde* L'occipital est rejeté en arrière dans 8on 
extrémité supérieure, et il existe une dépression profonde entre 
son bord supérieur, le bord supérieur de la crête sagittale et 
les bosses temporo-parié taies. Cette disposition se retrouve sur 
les divers Amphicyon que j'ai pu étudier. 

La hauteur du sommet de la crête sagittale au-dessus du 
trou occipital est de 0™,042. 

Le trou occipital est ovale, à grand diamètre transversal. Il 
mesure 0™,021 de largeur sur O^jOlS de hauteur. 

Les condyles sont dirigés d'avant en arrière, de haut en bas 
et un peu de dehors en dedans. Ils mesurent 0",020 de Ion-- 
gueur et 0",009 d'épaisseur maximum ; leurs sommets anté- 
rieurs sont distants l'un de l'autre de O'^jOâS. 

La base du crâne est admirablement conservée sur cet échan- 
tillon, ce qui m'a permis de rechercher quelles étaient les 
affinités qu'offraient les Amphicyon par cette portion dusque-^ 
lette avec les espèces de Carnassiers vivant actuellement. 

En allant d arrière en avant sur la ligne médiane, à partir du 
bord inférieur du trou occipital, on doit remarquer l'élargis- 
sement assez considérable de la face inférieure de l'occipital et 
de celle du sphénoïde. La longueur de ces surfaces jusqu'à l'ori- 
gine des crêtes sphénoïdales est de 0"™,043. Sa largeur maximum 
correspond à la partie moyenne des bulles auditives et est de 
0",025. A ce niveau, il existe des deux côtés une légère saillie 
osseuse, auxquelles font suite en arrière et en dedans deux 
dépressions peu marquées. 

Le bord postérieur des apophyses jugulaires est distant de 
0"*,007des surfaces condyliennes; les sommets de ces apophyses 
sont distants l'un de l'autre de 0"',049 ; le trou condylien se 
trouve immédiatement placé en dedans de l'apophyse jugu- 
laire, au niveau de son bord postérieur. En avant de lui, 
séparé par un intervalle de 0'",003, on remarque le trou dé- 
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chiré. Les bulles tympaniques ont été brisées des deux côtés; 
leurs parois, d'après les débris qui en sont restés sur les bords, 
étaient excessivement minces. Leur forme était globuleuse, 
arrondie comme chez les Canidés. En arrière, immédiatement, 
de leur bord postérieur existait, comme sur ces animaux, le 
trou déchiré postérieur; à leur sommet antérieur correspondait 
le canal de la trompe d'Eustache. En avant de ces orifices, sur 
une ligne transversale passant par la portion moyenne des 
surfaces glénoïdiennes, on trouve le trou ovale et Torifice 
postérieur du canal sphénoïdal. 

Il résulte de ces observations que la base du crâne des Am-- 
phicyon était constituée d'une manière absolument semblable 
à celle que nous voyons exister sur les Canis. 

L'étude du cerveau a été faite par M. Gervais, qui a pu 
obtenir un moulage de la cavité cérébrale; seulement, comme 
je le disais au commencement de cette description, c'est 
par suite d'une erreur due aux déterminations de Jour- 
dan, que le savant professeur du Muséum de Paris a attribué 
la pièce qu'il avait entre les mains au Cephalogale Geoffroyi. 
Voici les principaux passages de la description qu'a donnée 
M. Gervais (1) : « La boîte crânienne a donc été ouverte et un 
moulage a été pris de son intérieur, ce qui m'a aussi exacte- 
ment donné la forme du cerveau que si l'on avait retiré celui-ci 
du crâne d'un animal fraîchement mort sous nos yeux. A côté 
est placée la figure de la boîte crânienne même dont ce moule 
a été tiré. » 

Les caractères du cerveau étaient les suivants : « Le Cepha- 
logale {Amphicyon ambigutis pour nous) ayant vécu pendant 
l'époque miocène, on pouvait supposer que son encéphale 
serait sensiblement inférieur par la disposition des circonvo- 
lutions existant à la surface de ses hémisphères. Il ne l'est que 
fort peu, et doit être comparé aux espèces actuelles de la 
famille des Canidés. Cet animal approchait d'ailleurs du Loup 
par sa taille, mais il différait des Canidés de ce groupe parce 



(1) Journal de zoologie, 1872, p. 131. 
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que son cervelet est beaucoup plus découvert, ce qui le rap- 
proche de VHyœnodon (l). Il présentait les plis propres aux 
Canidés, et ses circonvolutions semblent avoir été plus larges ; 
sous ce rapport encore il y a de l'analogie avec le genre éteint 
que nous venons de citer. Son aire frontale ne présente pas 
non plus exactement les mêmes contours que chez le Loup, et 
le sillon crucial y est moins apparent que dans les Canidés 
ordinaires. 

i> Une autre différence de l'encéphale du Cephalogale (Am- 
phicyon ambiguus), comparé aux Canidés, réside dans le rac- 
courcissement de la pointe antérieure des hémisphères, ce qui 
rend plus apparente la disposition pédiculée des lobes olfactifs 
dont la partie terminale est d'ailleurs plus obtuse. A cet égard, 
le Cephalogale ressemblait moins aux Canidés qu'à certains 
Carnivores étrangers à cette famille, tels que le Cryptoprocte, 
la Civette, le Protèle, etc. ; mais on retrouve dans notre fossile 
le caractère essentiellement propre aux animaux de la même 
famille que le Chien, c'est-à-dire la présence de quatre circon- 
volutions sur chacun des deux hémisphères avec dédouble- 
ment de la circonvolution intermédiaire supérieure dans sa 
partie postérieure. Il y a même, comme cela se voit dans quel- 
ques-unes des plus grosses espèces de cette division, un com- 
mencement de dédoublement de la circonvolution qui longe 
la faux. Elle se remarque en arrière. 

> Ces détails me portent à penser que le Cephalogale Qeof" 
froyi {Amphicyon ambiguus) appartenait bien à la famille des 
Chiens, famille dont il est une des plus anciennes connues ; je 
crois également que M. Jourdan et moi avons eu raison de lui 
rapporter des fragments de mâchoire indiquant avec évidence 
un Carnivore de la famille des Canidés, qui provenait aussi de 
Saint- Gérand le Puy. » 

Les caractères que je viens de rapporter, d'après les obser- 
vations de M. Gervais, n'ont pas lieu de nous surprendre, 

(1) Je rappellerai que le moindre développement de la portion terminale des 
hémisphères est un caractère presque constant chez les Mammifères de l'éocène 
supérieur et du miocène inférieur. (H. F.) 
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maintenant que nous savons que le crâne de l'animal qui a servi 
à donner un moulage du cerveau provenait, non d'un Cepha- 
logalsy mais bien d'un Amphicyon^ c'est-à-dire d'un animal 
dont les caractères de la tête sont presque ceux de celle des 
Chiens. 

Amphîcyon CRtcïANS, Nob. 

(Voy. pi. 18, fig. 1, 2.) 

J'établis cette espèce nouvelle d'après une portion de maxil- 
laire inférieur qui fait partie des collections de M* Alph. Milne 
Edwards. J'ai insisté dans les descriptions précédentes sur la 
taille très réduite des prémolaires des Amphicyon de Saint- 
Gérand. La partie de mâchoire que je signale fait exception à 
ce caractère» la deuxième, la troisième et la quatrième pré- 
molaire qu'elle supporte étant excessivement fortes. Leur 
forme est, comme il est facile de le voir sur la figure que 
j'ai jointe à ce travail, tout à fait différente. La deuxième 
et la troisième sont excessivement élevées ; leur couronne a 
un sommet conique un peu courbé en arrière. Il n'existe pas 
de tubercules sur leur bord postérieur. La quatrième prémo- 
laire est plus allongée que les dents précédentes et se termine 
en arrière par une portion un peu renflée constituant une 
sorte de talon surmonté par un fort tubercule qui fait partie du 
bord postérieur de la couronne. Les dimensions de ses dents 
sont les suivantes : 

2* prëm. 3« prém. 4* pr(^m. 

Longueur 0,01i5 0,013 0,0150 

Hauteur 0,0080 0.008 0,0090 

Épaisseur 0,0050 0,006 0,0065 

La hauteur du maxillaire au-dessous de la quatrième pré- 
molaire est de 0'",024 ; l'épaisseur du nfjaxillaire à ce niveau est 
de 0",009. 
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Cephalogale Geoffroyi^ Jourd. 
(Voy. pL 17.) 

Les principales pièces que je décris font partie des col- 
lections du musée de Lyon ; elles ont été trouvées à Billy près 
de Varenne, et ont été inscrites par Jourdan sous le nom de 
Cephalogale Geoffroyi. Ce savant naturaliste n'a publié et n'a 
laissé en manuscrit aucune note importante renfermant l'ex-- 
posé des caractères qui semblaient devoir lui faire proposer 
pour ce Carnassier la création d'un genre nouveau. Il me parait 
cependant que la composition du mot qui devait servir à dis- 
tinguer celte nouvelle coupe générique peut indiquer d'une 
manière suffisante l'idée qui avait guidé Jourdan. Il a voulu 
évidemment rappeler, par le mol de Cephalogale^ la ressem- 
blance qu'avait par son crâne le Carnassier découvert à Billy 
avec certains Mustélins. 

Le Cephalogale Geoffroyi nous est connu par un maxillaire 
inférieur isolé, el une portion de tête comprenant la face pres- 
que tout entière, une partie de la base du crâne, el un côté 
de la mâchoire inférieure. J'ai pensé que divers membres 
trouvés en même temps devaient appartenir au même sujet, 
el je joins leur description à celle qui se rapporte à l'étude 
de la tête. 

La formule dentaire du Cephalogale Geoffroyi était : inc. |, 
can. ï, prém. f, carn. {, tuberc. \. Le maxillaire inférieur, 
est remarquable par sa force et par la brièveté de toute sa partie 
antérieure. La place des incisives existe à peine, etronnecon-> 
State sur la pièce la mieux conservée qjie la trace de l'alvéole 
d'une de ces petites dents. Les autres ont disparu, sans laisser 
la moindre trace de leur existence antérieure. C'est là une 
disposition fort étrange et très caractéristique de ce Carnassier. 

On comprendra facilement ce qu'il y a là d'essentiellement 
spécial, en se reportant aux mesures qui correspondent à l'es- 
pace transversal compris entre le bord antérieur de l'alvéole de 
la canine et la symphyse du maxillaire. Cet espace est de 0"',002, 
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et le seul alvéole qui existe occupe à lui seul la moitié de 
cette étendue. Les incisives existaient peut-être au nombre de 
trois dans le jeune âge, mais elles devaient être excessivement 
réduites et caduques. La canine, par sa force, les dimensions 
considérables de ses différents diamètres, offre un contraste 
frappant avec les dents dont je viens de parler. Elle mesure 
à sa base 0™,045 d'avant en arrière et 0'",008 dans le sens 
transversal. Elle est comprimée par ses faces latérales et 
conique seulement vers son sommet. Sa longueur, mesurée en 
ligne droite à partir du collet, suivant son diamètre antérieur, 
est de 0"*,024. Son sommet porte souvent des traces d'une 
usure avancée, qui s'est produite obliquement d'avant en 
arrière et de haut en bas ; la dent est assez altérée dans bien 
des cas pour n'avoir plus que les deux tiers de sa hauteur 
normale. 

Les dents qui viennent ensuite en série occupent un espace 
de 0™,065 sur l'un des échantillons et de 0'°,067 sur un 
autre. La longueur du bord alvéolaire qui correspond aux pré- 
molaires est de 0'",032 sur le premier maxillaire, et de 0",034 
sur le second. 

La première prémolaire est petite, uniradiculée; sa couronne, 
peu élevée, était comprimée par ses faces latérales et avait 
son bord antérieur très court par rapport au bord postérieur, 
qui était saillant et très prolongé en arrière. La deuxième 
prémolaire était séparée de la précédente et de la dent qui lui 
faisait suite par un intervalle qui ne m'a jamais paru dépasser 
2 millimètres. La deuxième et la troisième prémolaire sont 
de formes presque identiques et doivent seulement être distin- 
guées par leurs diamètres différents. Elles sont biradiculées, 
et leur couronne massive est limitée à leur base par un 
épaississement de l'émail, qui est surtout remarquable au 
niveau du bord postérieur. Les dents sont peu hautes par 
rapport k leur longueur. Elles sont aplaties légèrement par 
leurs faces latérales et se terminent par un sommet conique ; 
sur leur bord antérieur et leur bord postérieur l'émail consti- 
tue un pli bien marqué se détachant en saillie. Le bord anté- 
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rieur est court et ascendant, tandis que le bord postérieur est 
allongé et déclive à partir du sommet. La forme de la quatrième 
prémolaire est absolument différente de celle des dents qui 
précèdent. Elle est triangulaire ; ses bords sont sensiblement 
égaux; sa couronne est moins aplatie, plus conique, et le repli 
de rémail qui règne autour de son collet est plus marqué, plus 
retroussé en arrière. Les dimensions de ces différentes dents 
sont les suivantes : 

1* prëm. t* prém. 9* prém. 4* prtfm . 

Longueur * . . . 0,0025 

Hauleur 0,0025 

Longueur du bord antér — 0,0010 

Longueur du bord poslér .... 0,001 5 

Épaisseur 0,0020 

La carnassière ainsi que les tuberculeuses sont remarquable- 
ment puissantes par rapport aux prémolaires. La première de 
ces dents, par sa portion antérieure, rappelle beaucoup la car- 
nassière des Canidés. Pourtant son tubercule interne est moins 
reporté en arrière, et la dent, vue en dedans, présente par suite 
de cette disposition quelque analogie avec celle delà Loutre. Le 
talon est beaucoup plus développé qu'il ne Test sur les Canidés ; 
il est plus large, plus massif, et tend évidemment à s'étendre en 
avant sur les différents sujets que j'ai pu observer par suite 
de l'usure des bords postérieurs du lobe moyen et du lobe 
interne de la dent. Les dimensions de la carnassière sont les 
suivantes : 

Longueur 0^0190 

Hauteur au bord antérieur 0,0080 

— du lobe moyen 0,0100 

— de ia pointe interne 0,0070 

— du talon 0,0050 

Largeur au niveau de la racine antérieure 0,0070 

Largeur au niveau du talon 0,0075 

La première tuberculeuse est biradiculée; elle est forte, et 
son maximum d'élargissement correspond à sa racine anté- 
rieure; sa face supérieure représente un ovale allongé à sommet 
postérieur rétréci. Cette dent est excessivement usée, même sur 
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les sujets qui paraissent peu âgés^ et il m'a été impossible d'ob- 
server la disposition de ses éléments constitutifs. Ses diverses 
dimensions sont : 

Longueur 0,0100 

Hauteur 0,0025 

Epaisseur au niveau de )a racine antérieure 0,0070 

Épaisseur au niveau de la racine postérieure 0,0060 

L'usure de la dent s'est faite en avant, suivant un plan 
horizontal, tandis qu'au niveau de la deuxième racine, elle 
s'est effectuée suivant un plan oblique transversalement de 
haut en bas et de dehors en'dedans. 

La deuxième tuberculeuse a disparu sur les divers échantil- 
lons que j'ai pu observer. Cette dent était uniradiculée et pro- 
bablement de forme arrondie. Les dimensions de son alvéole 
indiquent d'une manière précise un assez grand développement. 
Elle n'était pas en contact avec la deuxième tuberculeuse 
supérieure, qui reposait sur le talon delà carnassière. La posi- 
tion qu'elle occupe par rapport au bord alvéolaire est remar- 
quable. En effet, elle paraît logée dans le bord antérieur de la 
bratiche montante du rçaxillaire. Elle est située par conséquent 
comme le serait une dent qui n'aurait pas encore terminé son 
évolution; et pourtant tous les sujets que j'ai étudiés sont des 
individus qui par l'usure de leui^s molaires sont très avancés en 
âge. Je serais assez porté à penser que cette disposition pourrait 
être le résultat du raccourcissement remarquable de la face du 
Cephalogale Geoffrmji, qui se serait fait alors peut-être progressi- 
vement sous rinfluence d'une suite de modifications continues 
s'exerçant sous l'influence de la nature seule* 

Les diamètres de l'alvéole de la seconde prémolaire sont de 
0"*,004 dans tous les sens. 

La fosse massétériiie était profonde, et les dimensions 
en hauteur de la branche montante étaient assez consi- 
dérables, ainsi qu'on peut en juger d'après les portions qui 
en ont subsisté. Sa largeur était également notable, car 
elle parait avoir atteint, sur ruii des échantillons mesurés 
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depuis son bord antérieur, au niveau de la série dentaire, 
jusqu'au sommet du condyle de la mâchoire, 0'°,047. Le bord 
intérieur du maxillaire est convexe d'une manière régulière 
dans toute son étendue, jusqu'au niveau de la portion moyenne 
de la fosse massétérine. En ce point, il se dirige directement 
en haut et en arrière pour atteindre le sommet de l'angle de la 
mâchoire, qui est bien détaché et constitue un crochet assez 
fortement recourbé en haut. 

Le condyle est distant de 0™,015 de l'angle du maxillaire; 
son diamètre transversal est considérable et il va progressive- 
ment en s'élargissant de dehors en dedans; sa longueur est de 
0'",022, et sa hauteur en dehors et en dedans est de 0™,005 
etO™,010. 

A la mâchoire supérieure, les incisives paraissent avoir été 
aussi réduites qu'à la mâchoire inférieure. Mais je ne saurais à 
ce sujet être aussi affirmatif que je l'ai été lorsque j'ai parlé du 
maxillaire inférieur. Les deux portions de crâne que j'ai pu 
étudier sont trop mal conservées dans leur portion antérieure 
pour qu'elles puissent donner lieu à des observations d'une cer- 
titude absolue. 

Les canines étaient très fortes, et rappellent beaucoup par 
leur force et leur forme les dents inférieures qui leur corres- 
pondent. Leur sommet est dirigé verticalement en bas. Elles 
mesurent 0^,009 d'épaisseur à leur collet, et 0™,013 au même 
niveau suivant, leur diamètre antéro-postérieur. 

La première prémolaire est uniradiculée, peu élevée, très 
allongée suivant son diamètre antéro-postérieur; son sommet 
est mousse et son bord antérieur très court par rapport à son 
bord postérieur. La deuxième et k troisième prémolaire sont 
identiques do forme entre elles et ne doivent être distinguées 
l'une de l'autre que par leur taille assez différente. Sur Tun des 
échantillons du musée de Lyon^ ces dents sont relativement 
petites, & sommet mousse et très abaissé ; sur un second exem- 
plaire qui fait partie des mêmes collections et qui est rapporté 
à la même espèce» la troisième prémolaire est plus forte, plus 
élevée, a un bourrelet plus marqué à sa base, et ses bords 
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antérieur et postérieur sont sensiblement égaux, ce qui n'existe 
pas sur la première pièce. Ces caractères, joints à ceux offerts 
par les dents qui viennent après, me conduisent à séparer du 
Cephalogale Geoffroyi l'animal dont provient ce débris. L'espace 
occupé par les prémolaires est de 0™,025 sur le Cephalogale 
Geoffroyi, Les dimensions de ces différentes dents sont les 
suivantes : 

!• préiii. 9" prëm. 3« préni. 

Longueur 0,0065 0,0075 0,009 

Hauteur 0,0030 0,0035 0,004 

Longueur du bord antérieur 0,0030 0,0045 0,005 

Longueur du bord postérieur 0,0050 0.0060 0,007 

Épaisseur 0,0030 0,0035 0,004 

Les caractères de la carnassière rappellent beaucoup par leur 
ensemble ceux qui distinguent la même dent chez les Canidés. 
Pourtant je ferai remarquer que la dent est proportionnelle- 
ment plus développée en largeur au niveau de son extrémité 
antérieure ; cette disposition tient à ce que la racine interne et 
antérieure est plus portée en arrière et soutient en même temps 
une surface plus élargie. Le bord antérieur présente une crête 
saillante comme chez les Canidés. Le second lobe de la dent 

m 

est absolument semblable à celui que Ton observe chez les 
animaux de ce dernier groupe. Au niveau du collet règne un 
bourrelet bien marqué, qui s'accuse surtout à la partie anté- 
rieure. Les dimensions sont les suivantes: 

Longueur 0,015 

Hauteur 0,009 

Épaisseur 0,010 

Les tuberculeuses étaient au nombre de deux e on de trois, 
comme sur les Amphicyon. La première est très forte et est 
presque identique à celle des Canis^ seulement elle est plus 
élargie dans sa portion interne. Elle est constituée par les 
mêmes éléments que sur les Chiens, et l'on ne saurait, à ce point 
de vue, trouver la moindre particularité distinctive. Les mêmes 
observations doivent être faites pour la seconde tuberculeuse, 
qui est surtout remarquable par son grand élargissement trans- 
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versai. Cette disposition donne à la dent une forme plus 
arrondie que celle que Ton observe sur les Amphicyon décou- 
verts dans les mêmes gisements. Les dimensions de ces diffé- 
rentes dents sont les suivantes : 

l** tubereul. t* tubercnl. 

Longueur , 0,012 0,0080 

Hauteur 0,005 0,0030 

Largeur 0,0U 0,0115 

L'espace compris sur le bord alvéolaire par les dents dont 
je viens de donner la description est de 0*",060. Ce chiffre doit 
être décomposé de la manière suivante : 0'",025 pour les pré- 
molaires, 0",035 pour la carnassière et les tuberculeuses. 

La voûte palatine a été détruite, et l'on a dû au musée de Lyon, 
pour reconstituer la pièce, faire une restauration complète de 
cette partie de la tête; aussi, malgré tout le soin qui a été 
apporté dans cette opération difficile, on ne saurait affirmer que 
les mesures qui peuvent être prises actuellement soient exactes. 
Je crois que l'élargissement qu'on note est trop considérable, 
et que les deux portions de la face devraient être plus rappro- 
chées qu'elles ne l'ont été lors de leur assemblage. La por- 
tion antérieure des intermaxillaires correspondant aux incisives 
manque. Le bord antérieur del'intermaxillaire, limitant en bas 
l'orifice des fosses nasales et se soudant dans le reste de son 
étendue avec les os propres du nez, a une forme curviligne fort 
remarquable qui donne à la face un aspect tout spécial. 

Les os propres du nez n'existent pas ; mais si Ton examine le 
bord supérieur de l'intermaxillaire et du maxillaire, on voit 
qu'ils devaient être assez forts et qu'ils ne s'effilaient pas en 
arrière pour s'articuler avec le frontal, comme cela a lieu sur 
les (ihicns. Leur disposition devait rappeler beaucoup plus 
ce que l'on observe sur certains Ours {Ursns Arctos)^ chez 
lesquels les os propres du nez ont sensiblement la même largeur 
à leur bord antérieur qu'à leur bord postérieur. L'ouverture 
des fosses nasales devait être un peu oblique en arrière et pas très 
élargie. Le front étant évidemment très étendu entre les 
apophyses postorbitaires, cette largeur devait fonner un con- 
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traste remarquable avec la brièveté de la face. Il y avait là, 
comme Jolirdan l'avait parfaitement observé, une construction 
anatomique rappelant beaucoup celle des Belettes, des Putois 
plus particulièrement. La face était en même temps relative- 
ment élevée, car la hauteur de l'apophyse postorbitaire au- 
dessus du bord alvéolaire est de 0™,047. La distance en ligne 
droite qui sépare Tapophyse postorbitaire du bord postérieur 
de l'alvéole de la canine est de 0^,068. Ces chiffres, joints à 
ceux que j'ai mentionnés relativement à l'étendue de la série 
dentaire, constituent des points de repère très sûrs pour la 
détermination de la face, lorsque l'on viendra à retrouver 
isolées des portions de tête appartenant à des individus de cette 
espèce. 

Le trou sous-orbitaire correspond au bord antérieur de la 
carnassière. Les distances <jui le séparent du bord alvéolaire, 
du bord postérieur de l'alvéole de la canine, et du bord supé^ 
rieur du maxillaire supérieur immédiatement en dessus de lui, 
sont dans l'ordre : 1* 0°s010; 2° 0^0257 ; 3« 0'»,035. 

L'écartement qui existe entre les apophyses postorbitaires 
est, sur l'échantillon que je décris, de0'",056 ; mais, ainsi que je 
l'ai indiqué plus haut, ce chiffre ne doit pas être exact, par suite 
de la restauration qu*a subie la pièce, restauration qui a eu, je 
crois, pour effet d'élargir un peu trop la face. 

L'orbite était grande et l'apophyse postorbitaire inférieure 
était placée suivant un plan vertical un peu en arrière de 
l'apophyse postorbitaire supérieure; la distance qui sépare ces 
deux points est de 0™,021 . 

L'écartement des apophyses zygomatiques paraît avoir été 
en rapport avec l'élargissement de la face en arrière. Il est 
de 0™,148, mesuré d'un côté à l'autre au niveau du maxinuim 
de convexité. La distance qui sépare l'extrémité antérieure des 
apophyses du point le plus reculé de leur origine temporale est 
de 0'",095 ; la largeur de l'apophyse zygomatique à son point 
d'origine temporale est de 0^,0275. 

J'ai retrouvé, d'autre part, dans les collections du musée 
de Lyon, une portion de tête appartenant au Cephalogale 
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Geoffroyi. Les caraclèiea généraux de la base du crâne 
rappellent beaucoup, par leur ensemble, ceux que Ton 
observe sur les Amphicyon et sur les Chiens actuels. Mais 
il existe quelques caractères distinctifs très faciles à appré- 
cier. Je dirai tout d'abord que le rapprochement que j'ai 
fait ne peut donner lieu à aucun doute, car une portion de la 
voûte palatine a été préservée, el l'on note sur elle la présence 
delà carnassière et des deux tuberculeuses. 

Â ce niveau, l'échantillon est dans un magnifique état de 
préservation, et Ton peut affirmer que le Cephalogale Geoffroyi 
n'avait que deux tuberculeuses supérieures, et non trois comme 
\Çi% Amphicyon. 

La surface basilaire de l'occipital est proportionnellement 
beaucoup moins élargie qu'elle ne l'est sur les Amphicyon^ et 
l'on remarque en môme temps que la face inférieure du sphé- 
noïde tend beaucoup plus à se rétrécir eti avant; d'autre part, 
on note sur la ligne médiane, chez les Amphicyon^ une 
voussure au niveau de l'articulation de l'occipital avec le sphé- 
noïde postérieur. Sur le Cephalogale Geoffroyi^ il n'existe rien 
de semblable, au contraire ces mêmes parties osseuses sont 
creusées en gouttière. 

L'apophyse jugulaire est moins détachée qu'elle ne l'est sur 
les Amphicyon et les Ganis; elle est abaissée, et son sommet se 
trouve élargi. 

Le trou condylien ne correspond pas, comme sur ces derniers 
animaux, à sa surface interne; il est porté plus en arrière et se 
trouve compris dans la gouttière qui sépare le bord interne de 
l'apophyse jugulaire des condyles de l'occipital. Par consé- 
quent, il est beaucoup plus éloigné du trou déchiré postérieur. 
Ce dernier correspond à la portion postérieure et interne des 
bulles tympanîques. Il est divisé en deux parties par une forte 
lame osseuse. La distance qui sépare Tun de l'autre les deux 
trous condyliens postérieurs est de 0",020; celle comprise 
entre chacun d'entre eux et la portion médiane du bord infé- 
rieur du trou occipital est de 0'",0i 2; l'espace qui sépare l'un 
de l'autre les trous déchirés est de 0",023. 
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Les bulles lympaniques, qui sont bien préservées sur cet 
échantillon, sont allongées d'avant en arrière et très détachées 
de la base du crâne. Leur paroi externe est verticale; par leur 
forme, par la direction de leur grand axe, qui est dirigé 
presque directement d'avant en arrière, ces parties osseuses s'é- 
loignent des portions qui leur correspondent sur les CaniSy pour 
se rapprocher davantage de celles des Viverridés. La distance 
qui sépare leur extrémité postérieure l'une de l'autre est de 
0",0325 ; celle qui sépare leur sommet est de0'",023. Leur grand 
diamètre antéro-postérieur mesure O^yOQô, leur diamètre 
transverse 0",0il5. En avant de leur sommet existe l'ouverture 
du canal de la. trompe d'Eustache. En avant de ce dernier 
orifice, correspondant à la surface glénoïdale du temporal, on 
voit l'ouverture du trou ovale et du canal sphénoïdal, situé 
immédiatement en avant de lui. 

Les apophyses ptérygoïdes sont très détachées et donnent 
une grande profondeur à la cavité gutturale, qui atteint O", 01 4 
au niveau des orifices postérieurs du canal sphénoïdal. Cette 
cavité se rétrécit un peu vers sa partie moyenne, pour acquérir 
la même étendue au niveau du bord palatin postérieur. 

En rapprochant la pièce dont je viens de donner la descrip- 
tion de celle dont j'ai parlé en premier lieu, on peut obtenir 
tous les éléments nécessaires pour la restauration du crâne du 
CephalogaleGeoffroyi; c'est au moyen de ces échantillons ainsi 
réunis que j'ai fait composer la figure qui représente la tête 
de ce Carnassier vue par sa face inférieure. 

Divers os du squelette ont été trouvés dans le même gisement 
que les fragments de crâne dont je viens de donner la descrip- 
tion. Ils indiquent un animal à formes assez grêles et élancées. 

L'humérus rappelle un peu, par sa forme générale, celui des 
Amphicyon, mais il possède des caractères différents dans la 
force et l'étendue de la crête deltoïdale, qui est beaucoup 
moins accusée. Le diamètre antéro-postérieur des surfaces 
articulaires est plus étendu, et il semble pour tous les os des 
membres que les mouvements aient eu chez le Cephalogale 
Geo/frojfi plus d'étendue que sur les Atnphmjon. La longueur 
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de l'humérus est de 0",474, les diamètres antéro-postérieurs 
et transverses de la tète sont de 0'",038 et 0™,034. L'extrémité 
inférieure mesure de l'épicondyleà Tépitrochlée 0"',040 de lar- 
geur. L'étendue de la surface articulaire est de 0",028. La hau- 
teur et l'épaisseur du corps de l'os au niveau de sa portion 
moyenne sont de 0^,044 et de 0'",043. La longueur du trou 
condylien est de 0^,043, sa largeur de 0",004 seulement. 

Le cubitus mesure O^^^O de longueur; au niveau de la 
surface articulaire supérieure avec le radius, son diamètre 
antéro-poslérieur est de 0",024, son diamètre transverse de 
0^,044. Un espace de0'",033 sépare le sommet de l'olécrâne, 
qui est un peu creusé en gouttière, du point le plus abaissé 
de la surface articulaire. L'union de l'extrémité inférieure 
du cubitus avec le radius se fait par l'intermédiaire d'une 
saillie osseuse bien détachée du reste de l'os. La largeur de 
cette surface articulaire est de 0'",004, sa hauteur de 0",007. 

La longueur du fémur est de O^'^SO. L'extrémité supérieure 
de cet os est semblable à celle de tous les Amqhicyon^ 
mais il n'en est pas de môme de l'extrémité inférieure, qui offre 
une plus grande étendue verticale de la surface articulaire. La 
largeur du fémur, mesurée au niveau de son extrémité supé- 
rieure, est de 0™,O44 . La longueur du col qui réunit la tête au 
grand trochanter est de 0'",040. La largeur du corps de l'os à 
sa partie moyenne est de 0",0460, et elle est de 0™,0437 au 
niveau du point le plus élargi de l'extrémité inférieure. La 
longueur de la surface articulaire mesurée sur la ligne 
médiane est de 0"',025. 

La longueur du tibia est de 0™,484; son extrémité supérieure 
est lai^e de 0"',044 ; son corps à sa partie moyenne l'est de 
0",042, et son extrémité inférieure l'est de 0'",027. La malléole 
interne présente des différences avec la même partie osseuse 
des Amphicyon; son sommet est moins mince, elle est aplatie 
inférieurement, et présente une surface articulaire oblique de 
haut en bas, de dedans en dehors, mesurant 0™,040 d'avant 
en arrière, etO'",005 de largeur. 

La seule pièce de Cephalogale Geoffroyi qui existe, à ma con- 
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naissance, en dehors de celles dont je viens de donner la des- 
cription, fait partie des collections du British Muséums . Elle 
porte le n"" 26739 et est désignée sous le nom d'Amphi^ 
oyon gracile (Gerv.). Elle consiste en une portion de maxillaire 
supérieur comprenant l'alvéole de la troisième prémolaire, la 
carnassière et la première tuberculeuge. Les diverses mesures 
que je transcris .3ont presque identiques à celles que j'ai déjà 
fait connaître : 

Longuour. Laffour. Épaiaieur. 

3* prémol, (alvéole) 0,009 0,004Q ir 

Carnassière 0,0U 0,0085 0,008 

Première tuberculeuse 0,012 0,0085 0,005 

En examinant l'ensemble des caractères que je viens 
d" exposer, je pense que Jourdan avait eu raison de songer à 
établir un genre nouveau pour le Carnassier qu'il avait trouvé 
àBilly; on ne saurait le confondre avec aucun de ceux qui 
nous étaient antérieurement connus. Il a quelques ressem- 
blances, il est vrai, avec les Amphicyon d'une part, avec les 
Svbursidés d'autre part, mais l'ensemble de son mode de con- 
stitution me paraît lui être essentiellement propre : c'est un 
animal très difficile à classer parmi les Mammifères qui nous 
sont connus, et ]e crois que l'ayant distingué génériquement, il 
faut le placer à côté des Amphicyon^ ou à côté des Hyœnurctos^ 
avec lesquels il offre par ses tuberculeuses de nombreux points 
de ressemblance. 

Gephalogale minor, Nob, 
(Voy. pi. 18, flg. 1, %, 8, 6.) 

J'fti pu étudier dans la collection de M. Pomel deux frag- 
ments de maxillaires inférieurs qui me paraissent, d'après le 
mode de constitution des tuberculeuses, qui sont les seules 
dents qui ont subsisté, devoir être rapportés au genve^Cephalo^ 
gale. Il y a identité de forme entre la première tuberculeuse du 
Gephalogale brevirostris el la première tuberculeuse qui existe 
sur ces mâchoires. L'animal dont proviennent ces pièces était 

ARTICLE N<> 3. 
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de petite taille ; l'usure de la dqrnière tuberculeuse montre 
bien nett^mpnt qu ou n'a pas affaire k un sujet jeune, 

L'espace occupé sur un de ces maxillaires par la carnassière 
et les deux tuberculeuses est de 0^,029. Ce chiffre est très 
voisin de celui qu'on note sur le^Cephalogale breviroHris; seu- 
lement, si la force des dents paraît avoir été la mênfie dans les 
deux espèces, il n'en est pas de môme de la puissance de l'os 
maxillaire, dans lequel elles étaient implantées. En effet, dans 
l'espèce dont je m'occupe, la hauteur du maxillaire inférieur 
sous la carnassière n'est que de 0'",015; elle est dp O^'jûlS an 
arrière de la première tuberculeuse, La mônie niegurp prise 

sur le Cephakgale brevirmtm estda O'^jOSS. 
Le^ dQiît» du Cepfialogale minor sont peut-être un peu moins 

élargies que celles du Cephahgale brevirostriSf 
Les dimensions des deux tubarculau^es sont les suivantai^ : 

Lon^eur. Hauteur. Épdueor. 

ppemiàre tuberculeuse 0,0090 0,Û()50 0,0040 

Dow^inetuberculeuie.. ..,., 0,0045 0,0020 0,0099 

Je placerai provisoirement le Carnassier dont proviennent 
ces débris dans le genre Cephalogale^ et je le désignerai sous le 
nom de Cephoilogale minor. 

Gephalogale brevirostris, Nob. 
(Voy. pi. 18, flg. 7, 8, 9, 40.) 

Canis brevirostris^ Croizet. — Amphicyon brevirostris, Pon.. 

M. l'abbé Croizet a établi cette espèce d'après l'étude des 
deux fragments de maxillaires qui aujourd'hui font partie des 
collections de M. Pomel. La première pièce consistait en up 
fragment de maxillaire supérieur portant la carnassière et deux 
tuberculeuses. 

De Blainville a donné la description suivante de cette pièce : 
« La longueur totale de trois dents (4) est d'environ 0*^,026, 
dimension qui est à peu près celle d'un Chacal ; mais, en obser- 

(1) De Blainville, Osiéogr. du Mammifères^ genre Gànis, p. lâS, 
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vant que la disposition omnivore est bien plus prononcée que 
dans cette espèce, la carnassière ou principale étant bien plus 
petite proportionnellement avec les tuberculeuses; que son 
talon interne est très large ainsi que celui dé la première 
arrière-molaire, on voit que la disposition omnivore dans 
ce Canis devait être évidemment plus prononcée que dans le 
Chacal. Cherchant donc parmi les espèces vivantes qui sont 
au-dessus de lui sous ce rapport, on trouve plus de rapproche- 
ment à faire avec leCrabier {Canis cancrivorm) qu'avec aucune 
autre espèce. 

» Le second fragment que M. l'abbé Croizet a également 
rapporté au {Canis brevirostris) coniivm^ en effet ce rappro- 
chement ; il consiste en une assez grande partie de la branche 
horizontale d'une mandibule du côté gauche, portant tout ou 
partie des dents jusqu'aux incisives, mais malheureusement 
fort usées. » 

M. Gervais, qui a étudié de nouveau les échantillons de 
M. l'abbé Croizet, a pensé que les caractères si différents de 
ceux des Canis ^ sur lesquels de Blainville avait appelé l'atten- 
tion, possédaient non une valeur spécifique, mais bien une 
taleur générique. Le savant professeur du Muséum de Paris 
dit à ce sujet : « Une nouvelle étude des pièces de la collection 
du Muséum qui ont été décrites par M. de Blainville m'a con- 
duit à penser que son Canis brevirostris de la Limagne, et 
la mâchoire de Saint-Gérand le Puy, qu'il a attribuée au 
Canis issiodorensiSj proviennent, comme le prétendu Viverra 
zibethoideSj d'Amphicyon à peine supérieurs au Chacal en 
dimensions et peu différents de VAmphicyon de la figure 9, 
pi. 28(1). » 

J'ai fait représenter sur une des planches qui accompagnent 
ce travail (pi. 48, fig. 7, 8, 9, 10) un fragment de mâchoire su- 
périeure et deux fragments de mâchoire inférieure appartenant 
à cette espèce. La longueur de la série dentaire inférieure, me- 
surée depuis le bord postérieur de l'alvéole de la troisième 



(i) Zoologie et PaléofUologie franc,, f. 135. 
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incisive jusqu'au bord postérieur de Talvéoledela deuxième 
tuberculeuse, est de 0'",079. 

Les incisives étaient petites; deux d'entre elles étaient 
situées sur un plan antérieur k celui qu'occupe la troisième, 
qui était refoulée en arrière. Le diamètre des alvéoles de ces 
dents était sensiblement le même pour chacune. L'espace 
transvei'sal occupé par les deux incisives antérieures est de 
0'",004. L'espace antéro-postérieur compris entre le bord 
postérieur de l'alvéole de la troisième incisive et le bord 
antérieur des deux premières est de O^jOOS. 

La canine était forte; sa pointe manque sur l'échantillon; 
sa hauteur me parait avoir été de 0™,015; sa largeur et son 
épaisseur, mesurées au niveau du collet, sont de O'^jOOO et de 
0^.007. 

L'espace occupé par les prémolaires est de 0",034. La pre- 
mière prémolaire était à une seule racine ; cette dent manque. 
La deuxième prémolaire était biradiculée; elle est allongée, 
et son sommet, un peu conique, recourbé en arrière, 
correspond à la racine antérieure. La troisième prémolaire est 
fort différente ; sa couronne est plus comprimée par les faces 
latérales; son sommet correspond sensiblement à l'espace qui 
sépare les racines l'une de l'autre; enfin son bord postérieur, 
au lieu d'être simple comme sur la dent précédente, présente 
à sa portion moyenne un fort denticule suivi d'une sorte de 
talon qui correspond à la partie la plus reculée de la couronne. 
La quatrième prémolaire est constituée d'après le même plan, 
la taille seule est différente. Les dimensions des quatre pré- 
molaires sont les suivantes : 

l** prém. 3* prëm. 3* prtfm. 4* prëm. 

Longueur 0,004 0,007 0,0080 0,0100 

Hauteur > 0,004 0,0042 0,0011 

Épaisseur. 0,002 0,004 0,0041 0,0050 

La carnassière est constituée comme celle du Cephalogale 
Geoffroyi. Elle présente en dedans un assez fort tubercule 
interne correspondant à la troisième pointe des Viverridés et 
des Cynodictis; seulement elle est moins détachée que sur ces 
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Carnassiers, Elle est portée plus en arrière, et rappelle par 
cette disposition la carnassière des Amphicyon. Elle mesure : 

Longueur 0,0156 

Hauteur du bord antérieur t • t « . . 0,0060 

-^ maximum ...,,.,»!••#•., i . 1 1 0,0100 

— da la pointe interne...,., 0,0060 

— du talon 0,0050 

La première tuberculeuse est forte; elle mesure 0"*, 011 de 
longueur et 0",0065 de largeur. 

L'étude du maxillaire supérieur montra que la carnassière 
est presque absolument semblable à celle du Cephalogale 
Geoffroyi; son talon interne est développé comme dans cette 
dernière espèce . Les dimens ions de cette dent son t les 3uivan tes : 

Longueur 0,012 

Hauteur. .♦. ,...,.. 0,007 

ËPAifls^ur ma](imam. . r « • « . t . « * 1 1 . * • . ^ r « • t • » OtQ07 

La hauteur de la carnassière est donc égale à l'épaisseur. 

Les tuberculeuses sont fort différentes de celles des Chiens. 
Elles sont fortes et arrondies. Elles rappellent beaucoup par 
leur disposition celles qui existent à la mâchoire supérieure 
du Cephalogale Geoffroyi, mais dans cette dernière espèce 
la première tuberculeuse est plus développée dans le sens 
transversal par rapport à la longueur. La disposition des élé- 
ments constitutifs est la même. La deuxième tuberculeuse est 
plus arrondie sur le Cephalogale breviro$tm. Les dimensions 
de ces dents sont les suivantes : 

■ 

Première tuberculeuse 0,009 0,004 0,0100 

Ueuxiéme tuberculeuse , . 0,007 0,002 0,0075 

La largeur de l'espace qui sépare l'une de l'autre la partie 

la plus externe des carnassières est de O^jOSl, et la largeur de 

'espace compris entre les deux dernières tuberculeuses est de 

O'^jÛlS, La carnassière et les deux tuberculeuses occupent une 

étendue de 0™,027. 

L'étude de la partie osseuse située en arrière de la deuxième 
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lubeir.ulouso m'a dévoilé un fait important ; cette partie du 
maxillaire supérieur est absolument intacte du côté gauche de 
la pièce, et l'on voit de la manière la plus nette qu'il n'a 
jamais existé de troisième tuberculeuse. Ce Carnassier avait 
donc une formule dentaire semblable à celle des Canidés et 
non à celle des Amphicyon^ desquels M. Gorvais avait songé à 
le rapprocher. Tous les caractères que j'ai indiqués montrent 
donc de la manière la plus précise que le Canis brevirostris 
ou Amph. brevirostris doit être placé, d'après l'étude de son 
maxillaire supérieur et de son maxillaire inférieur, dans le 
genre Cephalogale, et je le désignerai par le nom de Cephalo^ 
gale brevirostris. 

Genre PLESICTIS, Pomel. 

M. Pomel a établi le genre Plesiclis d'après les caractères 
suivants : 

€ Formule dentaire de Martes : prém, l ; carnass, \ ; tu- 
bercuL-l. » 

i> La carnassière inférieure est pourvue d'un fort denticule 
interne, d'un talon assez court, très creux, relevé en arrière en 
une crête transversale subbilobée. Tuberculeuse supérieure 
triangulaire, h deux tubercules externes et un troisième sur 
le talon; semblable à celle des Viverriens, diffère du genre 
Prionodon ou Linzang^ qui a la môme formule dentaire, par ses 
dents plus épaisses, moins denticulées. 

i> Le crâne a deux arêtes sagittales très séparées dans toute 
leur étendue, ne se réunissant même pas sur la crête occipitale; 
aussi est-il plat au-dessus. L'ouverture postérieure des narines 
est peu éloignée du palais, et les crêtes ptérygoïdiennes sont 
par conséquent plus longues. Les caisses sont très saillantes et 
convexes, presque autant que chez les Chats, et forment une 
sorte de tube court pour le méat. Elles ne se touchent ni h 
l'apophyse mastoïde du temporal, ni à celle de l'occipital, qui 
en est distincte. Il n'y a pas de canal alisphénoïde, mais ce 
n'est pas la seule exception dans la famille. L'arcade zygoma- 
tique est très forte, la boîte céphaliquo moins allongée, à pro- 
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portion de la face, que dans les Martes. Parmi les genres 
vivants, le Proteles, VOlocyoUy le Bassaris^ le Canis cinereo- 
argentatuSj ont aussi les crêtes temporales distinctes sur une 
grande partie du crâne, mais elles se réunissent en une sagit- 
tale plus ou moins courte près de la crête occipitale. Le genre 
HelictiSj au contraire, ressemble tout à fait au fossile sous ce 
rapport (1). 3> 

M. Pomel a rapporté à ce genre sept espèces différentes dont 
j'ai pu retrouver des échantillons dans les diverses collections 
qui ont été mises à ma disposition. Cette recherche et les 
déterminations qu'elles ont nécessitées ont été très difficiles et 
très délicates, car les pièces qui ont servi aux premières déter- 
minations n'ont pas été conservées ou ont été égarées. 

Plesictis robustus, Pom. 
(Voy.pl. 22, fig. 8etii.) 

Les collections du musée de Lyon renferment un maxillaire 
inférieur appartenant à cette espèce, les incisives étaient très 
petites, deux étaient antérieures, la troisième était située 
immédiatement en arrière d'elles ; l'espace qu'elles occupaient 
sur le bord alvéolaire était de 0™, 0025. La canine était forte, 
son alvéole mesure 0™,0065 d'avant en arrière et 0", 005 trans- 
versalement. La deuxième prémolaire est allongée ; son bord 
antérieur convexe s'élève presque verticalement pour atteindre 
le sommet de la dent, qui correspond à la racine antérieure. 
Le bord postérieur est étendu et porte à sa partie moyenne 
la trace d'un léger tubercule. 

La forme de la troisième prémolaire est très différente de 
celle de la dent précédente. Sa couronne est presque trian- 
gulaire ; ses bords antérieurs et postérieurs, à peu près 
égaux en longueur, se réunissent au niveau de la partie moyenne 
de la dent. Le sommet de la couronne correspond à l'intervalle 
qui sépare les deux racines. Le tubercule du bord postérieur 
est plus accusé ; d'autre part il règne tout autour du collet 

(i) Pomel, CiUalogue méthodiquey p. 159. 
hsmcLZ N» 3. 
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un bourrelet bien accusé qui se détache et se relève un peu 
au niveau de la partie antérieure et surtout de la partie posté- 
rieure de la prémolaire. La quatrième prémolaire manque. 

L'espace occupé par la série dentaire en arrière delà canine 
est de 0'",046 ; ce chiffre se divise en O^jOSS pour les prémo- 
laires, etO",018 pour la carnassière et la tuberculeuse. Les 
mesures relatives aux prémolaires sont les suivantes : 

!(• prëm. 8* prém. 3* prëm. ¥ prëin. 
(«Wëole). (alvéole). 

Longueur 0,0030 0,0055 0,0060 0,0070 

Hauteur 0,0030 » 0,0028 > 

Épaisseur 0,0020 0,002 0,0024 0,0030 

La carnassière a la même longueur que celle de la Fouine, 
ainsi que l'a signalé M. Pomel, mais c'est la seule analogie 
qu'elle présente avec la dent de ce Mustélidé. Elle est forte, 
massive, et présente en dedans une pointe interne bien déta- 
chée ; son talon est très développé dans le sens transversal. 

La tuberculeuse est également très forte et se compose d'une 
partie antérieure très élevée, garnie de trois tubercules bien 
saillants, à laquelle fait suite une sorte de talon qui corres- 
pond à la seconde racine. 

Les mesures relatives à ces deux dents sont : 

Garnassicre. Tnbercul. 

Longueur 0,0100 0,006 

Hauteur maximum 0,0065 0,003 

— du bord antérieur 0,0030 > 

— de la pointe externe 0,0040 > 

— dutaloo 0,0053 0,002 

Épaisseur 0,0050 0,004 

Sur l'échantillon qui a servi à M. Pomel pour la description 
de cette espèce de Plesictis, l'os mandibulaire, très robuste, 
avait 0",015 sous la carnassière, et cette mesure prise sur 
l'échantillon que je décris est inférieure seulement d'un demi- 
millimètre. 

Le maxillaire étudié par M. Pomel était beaucoup plus 
complet que celui que j'ai eu à ma disposition. M. Pomel, 
dans le court exposé qu'il a donné des caractères de cette 



iS6 II. nLHOLi 

espèce, a appelé Tattention sur rôlargissement de Tapophyse 
coronoïde dont le sommet était arrondi. Le condyle était 
séparé des molaires par un intervalle presque égal à Tespace 
qu'elles occupaient; la tête devait avoir^ a dit M. Pomel, Une 
longueur de 0",115. 

La collection de M. Alphonse Milne Edwards renferme und 
demi-mâchoire inférieure appartenant k ce Carnassier. Cette 
pièce est intéressante parce que la force du corps du maxillaire 
est un peu moindre que celle que j'ai indiquée pour l'échantillon 
précédent, et en même temps les dents sont beaucoup plus 
espacées; nous retrouvons donc sur ce maxillaire des caractères 
en quelque sorte intermédiaires à ceux des Plesictis robusttis et 
du Plesictis gracilis. Ainsi la hauteur du corps de la mâchoire 
au-dessous de la carnassière n'est que de 0'",013, au lieu de 
0'",015 comme sur l'échantillon type. 

Les mesures relatives à ce second échantillon sont les sui- 
vantes : 

Espace occupé transversalement par les incisives 0,0025 

Espace occupé d'avant en arrière par ces mêmes dents. . 0,0040 

Diamètre anléro-poslérieur de l'alvéole de là canine 0,0065 

Diamètre transverse de l'alvéole de la même dent 0,0050 

Espace occupé par les prémolaires en arriére de la canine. 0,0300 

1" préni. 2« prém. 3« prém. 4' préni. 

Longueur 0,0030 0,005 0,0060 0,0070 

Hauteur > 0,003 0»0033 0,0045 

Épaisseur.» 0,0017 0,002 0,0031 0,0035 

Les mesures relatives à la carnassière sont les suivantes : 

Longueur 0,01 1 

Hauteur 0,000 

Hauteur du bord atUéHeur • 0,035 

^ de la pointe externe 0,004 

Épaisseur 0,005 

Épaisseur du talon i 0,004 

Le maxillaire est brisé en arrière de l'alvéole de la tubercu- 
leuse. 
A la partie antérieure de la face externe de la mâchoire, on 

AKTICLE N" 3 
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remarque deux orifices au point d'émergence des vaisseaux 
et des nerfs dentaires. Le plus antérieur correspond au bord 
postérieur de l'alvéole de la première prémolaire ; le second, 
au bord postérieur du dernier alvéole de la deuxième. Ils 
sont situés à 0™,0045 du bord alvéolaire. L'épaisseur du corps 
du maxillaire au niveau de la carnassière est de 0'",005. 

D'autre part, la collection de M. Alphonse Milne Edwards 
renferme une portion de crâne appartenant à cette espèce ; 
la longueur totale de la tête devait être de 0'",093 à 0"S095. 

Je me bornerai à indiquer les principales dimensions de cet 
échantillon (voy. pi. 22, fig. 11), les caractères anatomiques 
généraux qu'il présente étant les mêmes que ceux que j'in- 
dique en parlant du Plesictis lemanensis. 

Les apophyses orbitaires frontales devaient être séparées 
l'une de l'autre par un intervalle de 0'",026. Les crêtes tempo- 
rales qui en naissaient se portaient rapidement à la rencontre 
l'une de l'autre, et se rapprochaient au point de ne laisser 
entre elles qu'un intei-valle de 0'",003. Elles se dirigeaient ainsi 
presque parallèlement en arrière sur une étendue de 0'",022, 
leur longueur totale étant de 0,052. AO^jOlS du bord supé- 
rieur de l'occipital, elles s'écartaient Tune de l'autre, laissant 
entre elles un espace de 0™,009 au point où elles l'atteignaient. 
Comme sur le Plesictis Croizetiy elles ne se confondent pas 
immédiatement avec le bord occipitaL Elles marchent paral- 
lèlement en le recouvrant presque totalement; en ce point 
elles sont détachées, et ce n'est qu'après un trajet de près d'un 
centimètre qu'elles finissent par s'unir à lui, 

La tête était pincée en arrière des apophyses postorbitaires } 
sa largeur à ce niveau n'était que de 0™,013. 

Le maximum de largeur du crâne correspond au méat 
auditif, il est de 0'^,029. 

Le diamètre antéro-postérieur des bulles tympaniques était 
de 0",016, leur diamètre transverse de 0'",009. Les apophyses 
mastoïdes avaient leurs sommets séparés l'un de l'autre par 
un intervalle de 0",036. 

Les apophyses jugulaires, à leur sommet, étaient distantes 



128 H. FILHOL. 

Tune de l'autre de 0",021 . Les diamètres du trou occipital 
étaient de 0",006 dans le sens vertical, de 0",008 dans le sens 
transversal. Cet orifice est un peu différent de celui qui lui 
correspond sur le Plesictis Croizeti. 

Plesictis robustus (v. gracilïs). 
(Voy. pi. 22, fig. 5.) 

Plesictis gracilis, Pomel. 

La série des molaires inférieures de cette espèce est presque 
aussi étendue, dit M. Pomel, que celle du Plesictis robtistuSj 
mais les dents seraient moins épaisses et surtout plus petites. 
Je crois que le premier des caractères que signale M. Pomel ne 
doit pas être considéré comme ayant une valeur absolue. J'ai 
remarqué, pour le Plesictis robmttis^ que sur certains maxil- 
laires inférieurs appartenant à cette epèce, les dents étaient 
beaucoup plus épaisses que sur d'autres. La même observation 
doit être faite pour le Plesictis gracilis. Je n'ai eu que deux 
échantillons qui puissent être rapportés à ce Mammiière,et les 
dents sont aussi serrées que sur la première pièce de Plesictis 
robustus .que j'ai décrite, alors que les autres caractères 
concordent parfaitement avec ceux qu'a indiqués M. Pomel 
pour distinguer ce Carnassier. Aussi je pense que pour les 
Plesictis j comme pour d'autres genres de Mammifères, l'écar- 
tement plus ou moins grand des premières dents est seulement 
la marque d'un âge différent ou la caractéristique d'une race 
distincte. J'ai trouvé dans la collection du musée de Lyon un 
maxillaire inférieur possédant des caractères correspondants 
à ceux que M. Pomel avait fait connaître comme devant servir 
à faire distinguer spécifiquement le Plesictis gracilis, 

La longueur du maxillaire, mesurée depuis le bord incisif 
jusqu'à la portion la plus reculée du condyle de la mâchoire, 
est de 0", 065. 

L'espace occupé par la série dentaire en arrière de la canine 
est de 0"^,037. 

La hauteur du corps des maxillaires est de O^jOOôS au 
niveau de la première prémolaire, et de 0",0095 sous la car- 
nassière, et de 0"\009 en arrière de la tuberculeuse. 
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La première prémolaire manque sur tous les échantillons que 
j'ai observés; son alvéole indique une dent assez forte. La 
deuxième prémolaire est de forme identique à celle du Plesictis 
robustuSy les dimensions seules ne sont pas les mêmes. La troi- 
sième prémolaire est assez forte. La quatrième avait une pointe 
conique assez élevée et présentait un tubercule saillant sur son 
bord postérieur. Le bourrelet qui régnait à sa base se déta- 
chait sous la forme d'une petite saillie au niveau de son extré- 
mité antérieure. Les dimensions de ces dents ou de leurs 
alvéoles sont : 

i'» prëm. î" pràn. 3» prém. ^ „^„. 
(aWW>le). *^ (alv&le). *'?'««• 

Lenteur 0,0025 0,0036 0,005 0,0052 

Hauteur > 0,0024 > 0,0030 

Épaisseur 0,0015 0,0020 0,0020 0,0025 

Les formes de la carnassière et de la tuberculeuse sont les 
mêmes que celles qu'offrent les dents correspondantes du 
Plesictis robustus. On ne voit qu'une différence de volume; les 
dimensions sont les suivantes : 

Garnass. Tnbercul. 

Longrueur 0,0090 0,0045 

Hauteur maximum 0,0050 0,0020 

— du bord antérieur 0,0035 > 

— dutaloo 0,0025 i 

Épaisseur 0,0040 0,0030 

Hauteur de la pointe interne 0,0035 > 

« 

Â la face interne du maxillaire il existe deux trous den- 
taires. Le premier correspond à l'intervalle qui sépare la pre- 
mière prémolaire de le seconde, la deuxième à la partie 
moyenne de la troisième prémolaire. Ils sont situés à 0"',0033 
du bord alvéolaire. 

Un second maxillaire inférieur fait également partie du 
musée de Lyon. La partie de l'os correspondant aux incisives, 
à la canine et à la première prémolaire manque. La longueur 
de la série dentaire (moins la première prémolaire) en arrière 
de la canine est deO",031 . La hauteur du corps de l'os en avant 
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de la deuxième prémolaire est de O^jOO?. Elle est de 0'",009 
sous la carnassière. Les mesures relatives aux prémolaires 
sont : 

8« prtfm. 9" préu* 4* prdm. 

Longueur 0,0040 0,0050 0,OOGO 

Hauteur 0,0030 0,0032 0,00i0 

Épaisseur * . 0,0015 0,0020 0,0028 

, Les dimensions de la carnassière sont : 

Longueur 0,OiOO 

Hauteur maximum 0,0050 

— du bord antérieur * 0,0028 

— de la pointe interne 0,0030 

— du talon (bord interne), 0,0020 

Épaisseur 4 • 0,0035 

La tuberculeuse manque; son alvéole mesure O",0042 de 
longueur et O^jOOS? de largeur (voy. pi. 22, fig. 5). 

Au commencement de cette description, en parlant de 
rétendue du système dentaire du Plesictis gracilisy j'ai déjà dit 
que je ne pensais pas que le premier caractère que M. Pomel 
assignait à cette espèce, caractère tiré du tassement moins 
accusé des dents, pût servir à établir une distinction spé- 
cifique. 

Les deux autres caractères tirés du volume des dents et de 
leur moindre épaisseur, alors que leur série a sensiblement la 
même étendue dans les deux espèces, ne me paraissent pas 
avoir une valeur suffisante' pour rétablissement d'une distinc- 
tion spécifique, et. ne sont très probablement que dos indices 
d'une vaiîété. J'étendrai cette même observation aux carac- 
tères tirés de la foixîe du corps de la mâchoire. L'os man* 
dibulaire du Plesictis gracilis est plus grêle, sa hauteur n'étant 
que de QT^A sous la carnassière; la branche montante est en 
même temps moins élargie. J'ai mentionné plus haut un maxil^ 
laire de Plesictis robustus qui, par ses dimensions sous la car- 
nassière, constituait un type intermédiaire entre les deux 
espèces; sa hauteur, au lieu d'être de 0"*,45, est de 0'",043. 
Par conséquent, je crois que les caractères qui ont servi à 
établir le Plesictis gracilis comme une espèce distincte du 
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Plesictis robmtus n'ont pas la valeur qui leur a été aitribuée. 
Ils ne sont que l'indication d'une variété, ou tout au plus celle 
d'une race. Il serait possible que les maxillaires pi us grêles que 
l'on trouve à côté de ceux du Plesictis robustus provinssent des 
femelles de ce dernier animal . Par suite de ces diverses obser- 
vations, je proposerai de réunir les deux espèces sous le nom 
de Plesictis robustus. 

Plesictis robustus (var. Croizeti). 
(Voy. pL Î1,6g. 3, 4,5.) 
Plesictis Croizetij Pom. 

M. Pomeladonné la description suivante du Plesictis Croi- 
zeti: « Cette espèce a la môme longueur de crâne que la précé- 
dente {Plesictis lemanensis), mais elle est plus robuste ; les 
molaires sont plus épaisses, plus serrées; la tuberculeuse supé- 
rieure est oblique, très épaissie dans son talon. Les crêtes 
ptérygoïdiennes sont peu saillantes (1). » 

Je rapporterai à ce Carnassier une tète qui fait partie de la 
collection de M. Alph. Milne Edwards; sa longueur est de 
O^'jOTG, et sa largeur au niveau du point le plus saillant des 
arcades zygomatiques est de 0™,048 . 

Comme sur les Plesictis, les incisives allaient en augmen- 
tant de force de dedans en dehors. La largeur de l'espace 
qu'elles occupaient était de 0™,0035. Les diamètres antéro- 
postérieur et transverse de leurs alvéoles sont très faibles. La 
canine manque, mais son alvéole correspond évidemment à 
une dent peu développée. La longueur de la série dentaire en 
arrière d'elle est de 0"*,022. L'espace occupé par les pré- 
molaires est de 0"', 01. Toutes ces dents manquent. Leui*s al- 
véoles fournissent des mesures identiques à celles du Plesictis 
robustus. 

La carnassière est plus forte. Elle est robuste, longue, 

épaissie, sa forme restant toujours la môme que celle que l'on 

* observe sur toutes les espèces de Plesictis. On peut se rendre 

compte de ces différences en comparant les mesui^es qui lui 

1) Pomel, Catalogue méthodique, p. 6i. 
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sont relatives à celles que je donne en parlant des différentes 
espèces de ce genre de Carnassier : 

PL BSIC TIS 

Umanetuti. Crovuti. 

Longueur 0,0070 0,0080 

Hauteur 0,0030 0,0050 

Épaisseur 0,003ô 0,0042 

La tuberculeuse est également un peu plus développée que 
sur le Carnassier que je viens démettre en parallèle; sa largeur 
est de 0"S0072 au lieu de 0'»,0067, et sa longueur de 0™,005 
au lieu de 0"»,003. 

La largeur de la voûte palatine au niveau du bord externe 
des alvéoles des canines est de 0™,0135 ; elle est de 0'",027 au 
niveau de Tespace qui sépare l'extrémité postérieure de la 
canine de l'extrémité antérieure de la tuberculeuse. La longueur 
de la voûte palatine est de 0'",OiSO. 

La longueur du canal guttural mesurée depuis le bord palatin 
postérieur jusqu'au niveau du point d'origine des apophyses 
ptérygoïdes est de 0",013 ; sa largeur est deO^^OOS dans toute 
son étendue, 2 millimètres de moins que sur le Plesictis 
lemanensiSy alors que la longueur reste la même. 

Le diamètre antéro-postérieur des bulles tympaniques est de 
0"*,0015, le diamètre transversal de 0'",008. 

Les divers orifices de la base du crâne sont disposés identi- 
quement de la même manière sur les deux Carnassiers. 

La distance qui sépare l'un de l'autre les sommets des apo- 
physes jugulaires est de 0'",020. Les apophyses mastoïdes sont 
distantes l'une de l'autre de 0",030. 

L'oritice des fosses nasales mesure 0"*,0065 de laideur et 
0™,0053 de hauteur. La longueur des os propres du nez est de 
0"*,015, mesurée sur leur bord externe. Le front est déprimé sur 
la ligne médiane, légèrement convexe sur les portions latérales; 
sa longueur est de 0",017 en avant des apophyses orbitaires. 
La distance comprise entre le sommet des os nasaux et le^ 
sommet de l'apophyse orbitaire frontale est de 0™,027. Le 
frontal est donc un i)etit peu plus large par rapport à la lon- 
gueur de la face que sur le Plesictk leniammis. 
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Les crêtes frontales sont séparées Tune de l'autre à leur 
origine par une distance de 0"*,014. Leur longueur, à partir de 
ce niveau jusqu'au point où elles atteignent le bord supérieur de 
l'occipital, est de 0"',042. En cet endroit, leur écartement est 
de 0",007 ; il est donc bien moindre que sur le Plesictis lema- 
nensis, oùil atteint le chiffre de0'",013. Leur minimum d'écar- 
tement est de 0~,002. 

Les diamètres ti^nsverse et verticaux du trou occipital sont 
de 0™,007 et de 0"^,006. 

La distance qui sépare le bord incisif du trou sous-orbitaire 
est de 0" .016. 

Les hauteurs du crâne prises sur la ligne de profil sont les 
suivantes : 

Hauteur au niveau des alvéoles des canines 0,0130 

— au niveau des apophyses orbitaires supérieures 0,0195 

— au niveau de la portion la plus saillante des bulles 

tympaniques 0,0270 

En résumé, les caractères différentiels de cette tête comparée 
à celle du Plesiclis lemanensis consistent dans la force plus 
grande de la carnassière et de la tuberculeuse ; dans le moindre 
écartement des crêtes temporales au niveau du point auquel 
elles atteignent l'occipital ; dans un développement transversal 
de la face un peu plus grand ; dans une moindre hauteur au 
niveau des apophyses postorbitaires, et au contraire dans une 
plus grande élévation au niveau des bulles tympaniques. 

Les différences qui existent entre le Plesictis Croizeti et le 
Plesictis robustm me paraissent, d'après l'étude du crâne de 
cette dernière espèce, ne consister seulement que dans la force 
et la taille. Aussi je serai très porté à supposer que ces formes 
animales qui ont été décrites sous le nom de Plesictis robustus^ 
de Plesictis graciliSy de Plesictis Croizeti^ ne proviennent que 
d'une seule et même espèce offrant des variations assez éten- 
dues dans son développement. 
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Plbsigtis lenanensis, Pomel. 

(Voy. pi. 21, fig. 1 et 2.) 

Nous ne connaissons cette espèce que par la description sui- 
vante qu'en a donnée M. Pomel: « La tôte est à peu près la 
longueur de celle de la Fouine ; son rétrécissement postorbi- 
taire est assez marqué, et les crêtes temporales sont presque 
parallèles, un peu divergentes cependant du côté de Tocciput. 
La tuberculeuse supérieure est triangulaire, son talon interne 
étant très rétréci; les crêtes ptérygoïdîennes sont très dilatées 
et saillantes. Les proportions des membres sont assez grêles. ï> 

La collection de M. Alphonse Milne Edwards comprend une 
tête provenant d'un animal appartenant à cette espèce. Elle est 
dans un magnifique état de préservation, ce qui permet d'étudier 
en détail les caractères anatomiques de la face et du crâne des 
Plesictis. 

La tête est longue de 0"",073, et large de 0'",046 au niveau 
du point le plus saillant des arcades zygomatiques, 

La formule dentaire supérieure était: inc. 3^ can. 1, prém. 3, 
carn. l,tubercul. 1. 

Les incisives allaient en croissant de volume, de dedans en 
dehors. La troisième de ces dents était de chaque côté assez 
forte. La longueur de l'espace qu'elles occupaient était 
de O^jOOSS. Les diamètres antéro- postérieur et Iransverse 
de leur alvéole sont les suivants : 

i<^ iucii, 2* inci«. 3* incis. 

Diamètre antéro-postérieur 0,0015 0,002 0,0030 

Diamètre transverse 0,0070 0,001 0,0015 

La canine manque; son alvéole mesure 0" ,0035 de longueur 
et 0™,0035 de largeur. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la canine est 
de 0'",021 ; l'espace occupé par les prémolaires est de 0"*,01 . 

La première prémolaire manque ; cette dent était très petite 
et contiguë au bord postérieur de l'alvéole de la canine. Elle 

ARTICLE N<* 3 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l' ALLIER. 135 

n'avait qu'une seule racine qui pénétrait peu profondément 
dans rintérieur du maxillaire. 

La deuxième prémolaire est également tombée; les alvéoles 
indiquent une dent à diamètre antéro-postérieur assez réduit. 
La couronne devait être haute et aiguë, comme Test celle de la 
première prémolaire du Zorille. 

La troisième prémolaire est petite ; sa couronne est élevée et 
conique. A sa base elle est circonscrite par un bourrelet assez 
épais et bien détaché, surtout au niveau delà partie antérieure. 
Elle a plus d'analogie avec la deuxième prémolaire du 
Zorille (1) qu'avec la troisième des Helictis. Les mesures rela- 
tives aux alvéoles des deux premières prémolaires et k la troi- 
sième sont les suivantes : 

1** prëm. 8* prém. 8* prém. 

Longueur 0»001 0,003 0,004 

Hauteur. . , , > > 0,002 

Épaisseur 0,001 0,00i 0,002 

La carnassière est très forte, si on la compare aux petites 
dents précédentes ; sa forme est presque identique à la forme 
que possède la carnassière du Zorille : elle en diffère en ce 
qu'elle est plus massive, plus robuste. La longueur est lamême, 
0",007, alors que sur le fossile la largeur à la partie antérieure 
est de 0™,Û036 au lieu de 0'",003. La hauteur est moindre sur 
le Plemtis lemunensis : elle n'est que de 0'"^003 au lieu de 
0'",004. A part ces légères différences, ces deux dents sont sem- 
blables. La carnassière des Helictis est fort différente, elle 
présente une sorte de lai^e talon interne muni de deux pointes 
bien détachées. Rien ne rappelle cette disposition sur le Car* 
nassier de Saint-Gérand. 

La tuberculeuse a également beaucoup d'analogie avec celle 
du Zorille. Toute sa portion externe est semblable, son bord 
étant seulement un peu moins oblique en dedans. Le talon 
diffère en ce qu'il est moins rétréci et en ce que le tubercule 

(1) Le Zorille n'a que deux prémolaires. Je considère la première, qui est â 
deux racines, comme correspondant à la deuxième des Plesictis. La première 
à tme racine aorail disparu. 
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qu'il supporte au niveau de rextrémité externe est remplacé 
sur le Zorille par une petite pointe insérée sur le bord même 
de la dent. Ce ne sont là que de légères différences, car ces dents 
sont constituées par des éléments essentiellement les mêmes. 
La tuberculeuse mesure 0™,0067 de largeur et 0'",003 de 
longueur. 

La largeur de la voûte palatine au niveau du bord externe 
des alvéoles des canines est de 0*" ,01 5. Elle est de 0™,024 
au niveau de Tespace qui sépare l'extrémité postérieure 
de la carnassière de l'extrémité antérieure de la tuberculeuse. 
La longueur de la voûte palatine est de 0",30. Les apo- 
physes ptérygoïdes sont très longues, les palatins ayant un 
bien moins grand développement que sur les Helictis et sur- 
tout que sur le Zorille. La longueur du canal guttural, me- 
surée depuis le bord palatin postérieur jusqu'au niveau du point 
d'origine des apophyses ptérygoïdes, est de 0",0i3; la largeur 
qui est la même dans toute son étendue, est de 0'",007. 

Les bulles tympaniques sont très dilatées, globuleuses, à 
grand diamètre antéro-postérieur. Elles sont fort différentes de 
celles des Helictis, qui sont déprimées, et de celles du Zorille, 
qui ont un développement énorme. Chez ce dernier animal, 
les bulles tympaniques, très hautes, se rapprochent beau- 
coup sur la ligne médiane, et en ce point limitent entre elles un 
étroit sillon. En même temps, par leur extrémité postérieure, 
elles atteignent le bord postérieur inférieur de l'occipital. Sur 
les Plesictis, contrairement à ce que l'on observe sur les 
Zorilles, les Helictis, on note un développement considérable 
des apophyses mastoïdes et des apophyses jugulaires. Il y a là 
une disposition fort différente, très caractéristique, qui doit 
servir à faire distinguer le genre fossile dont je m'occupe. 

Le trou déchiré postérieur est situé immédiatement en de- 
dans de l'extrémité postérieure de la bulle. Le canal artériel 
est placé au devant de lui, et les trous condyliens sont séparés 
de son bord postérieur par un espace inférieur à un milli- 
mètre. 
L'orifice du canal osseux de la trompe d'Eustache corres- 

ÂRTICLB N« 3. 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l' ALLIER. 137 

pond à rextrémité antérieure des bulles. Il est divisé en deux 
portions par une mince lamelle osseuse. 

Les diamètres anléro-postérieur et transverse des bulles 
tympaniques sont de 0'",014 et 0™,008. La distance qui sépare 
Tune de l'autre leur extrémité antérieure est de 0"*,006; 
celle qui est comprise entre leur extrémité postérieure est 
de 0^019. 

Les bulles tympaniques se continuent en dehors par un 
canal osseux vers le méat auditif. En avant de ce canal, dans le 
pli très serré qui le sépare du bord postérieur de la cavité 
glénoïde, existe le trou glénoïdien. Le trou ovale est placé en 
avant de Torifice du canal de la trompe d'Eustache^ dont il est 
séparé par un espace d'un demi-millimètre. Il n'y a pas de 
canal alisphénoïdal. 

Tous les orifices de la base du crâne dont je viens de donner 
successivement la position sont placés exactement de la même 
manière sur le Zorille^ les Helictis et les autres Carnassiers 
voisins, à l'exception du trou carotidien, qui est situé sur ces 
derniers Mammifères plus en avant, au niveau de la partie 
moyenne de la face interne de la bulle tympanique. 

Les apophyses mastoïdes sont bien développées. La distance 
qui sépare leur sommet est de O^jOS^. Les apophyses jugu- 
laires sont très saillantes, en forme de crochet recourbé en 
avant. Leur face antérieure est un peu creusée. La distance 
qui les sépare l'une de l'autre est de Ch,049. 

Si Ton examine la tête du Plesictis lemanensis par sa surface 
supérieure, on remarque que la face est très peu développée 
par rapport à la longueur du crâne, qu'elle est courte et 
arrondie, comme celle de beaucoup de nos Carnassiers, des 
Zorilles, des Fouines, etc. 

L'orifîce des fosses nasales est petit et s'ouvre au sommet d'un 
cône que constituent par leur réunion les os de la face. Son 
diamètre transverse et son diamètre vertical sont de O^'^OOô et 

La longueur des os propres du nez est, mesurée sur leur bord 
externe, de 0"", 01 6. Le sommet de la suture de leur extrémité 
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supérieurt avec le frontal correspond à la partie la plus élevée 
de celle de cet os avec le maxillaire supérieur. 

Le front est bombé latéralement, un peu déprimé sur la 
ligne médiane. Il est développé transversalement, sa largeur 
étant de O^'^Olô en avant des apophyses orbitaires; la distance 
qui sépare Tun de l'autre le sommet de ces apophyses est 
de 0",020. 

La distance comprise entre l'extrémité antérieure des na- 
saux et le sommet de l'apophyse postorbitaire est de O'^^OSS* 

Les crêtes frontales qui naissent de ces apophyses sont sé- 
parées Tune de l'autre à la base de ces saillies osseuses par 
une distance de 0*^,013 ; leur longueur, à partir de ce nivenu 
jusqu'au point où elles atteignent le bord supérieur de rocci» 
pital, est de 0"',04i . Dans la première portion de leur étendue, 
elles tendent à se rapprocher l'une de l'autre, et c'est au mi- 
lieu de leur longueur que Técartement qui les sépare est le 
moindre. Il n'est alors que 0°*,003. A partir de ce point, elles 
vont en divergeant, et elles se séparent l'une de l'autre de ia 
même manière qu'elles s'étaient rapprochées. Il résulte de cette 
disposition que la figure qu'elles constituent est excessivement 
régulière. Elle a la forme d'unX dont les branches ne se tou- 
cheraient pas. L'écartement entre les deux extrémités est le 
même. Au point où les crêtes temporales atteignent le bord 
supérieur de l'occipital, elles se portent en dehors et en bas, et 
ce n'est qu'après un trajet de O'^jOOS qu'elles se confondent 
avec lui. 

Jja tête est pincée en arrière des apophyses orbitaires. Son 
diamètre transversal à ce niveau est de 0"',Oii. Elle s'élargit 
progressivement à partir de ce point, et son maximum de lar» 
geur correspond au bord antérieur du oonduit auditif. Il est 
alors de 0'%029. 

La faoe postérieure de Toecipital du PlesieHs lemanensis^ 
comme celle de toutes les autres espèces de Plesictis, est très 
caractérisée. Elle a une forme trapézoïde, son bord supérieur 
n'a que 0™,008 de largeur. Les bords latéraux, très détachés, 
saillants, se portent en dehors, en bas et en avant ; ils se creusent 
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un peu au niveau de leur portion moyenne, et viennent se ter- 
miner aux apophyses mastoïdes. 

Le bord inférieur est limité de chaque côté du trou occipital 
par les apophyses jugulaires, qui sont très saillantes. Le trou 
occipital se présente au sommet d'une sorte de tube osseux se 
détachant de la face postérieure de l'os. Son diamètre trans- 
versal est supérieur à son diamètre vertical, qui n'est que 
0"^,006, alors que le premier est de 0'",007, 

Les condyles ont une direction oblique de ba$ en haut, de 
dehors en dedans et d'avant en arrière. Leur extrémité anté- 
rieure est en quelque sorte abritée parles bords latéraux de 
l'occipital, qui s'avancent pour les recouvrir- Le diamètre an- 
téro-postérieur des condyles est de O'^jOO?. Leur bord supé- 
rieur est nettement arrêté, tandis que leur face inférieure se 
prolonge et se confond sur la ligue médiane avec celle du côté 
opposé. 

La face postérieure du crâne des Helictis est la seule qui 
m'ait paru offrir quelque analogie avec celle des Plesictù. La 
forme générale est la même; les caractères &ont seulement 
moins accusés, par suite du peu de saillie des orêtes osseuses 
qui limitent les bords latéraux de l'occipital. 

L'examen du crâne par ses faces latérales montre que toute 
la partie de la face située en avant du trou sous^-orbi taire était 
très peu développée. La distance qui sépare le bord incisif 
du trou sous-orbitaire et de O'^jOlô ; cet orifice correspond h la 
troisième prémolaire. Il est arrondi, peu dilaté, mesurant 
seulement 0'",002 de diamètre. Cette disposition est très 
différente de celle que l'on observe sur les Helictis, Le trou 
sous-orbitaire de ces Carnassiei's est excessivement dilaté. La 
forme des arcades zygomatiques est également très différente, 

La largeur et la hauteur de la face au niveau du trou aoua^ 
orbitaire sont de 0"^,018 et de 0'",017. 

Les apophyses zygomatiques sont asse^élargies. La distance 
qui sépare les apophyses poslorbitaires l'une de l'autre est de 
0'",02. L'orbite était grande. Son diamètre antéror-postérieur 
et son diamètre vertical étaient de 0^,014 et 0^,0125. 
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Les hauteurs du crâne, prises suivant la ligne du profil, sont 
les suivantes : 

Hauteur au nireau des alvéoles des caaines 0,012 

— au niveau des apophyses orbilaires supérieures 0,Oft 

— au niveau de la portion la plus saillante des bulles 

tympaniques 0,026 

Je rapporterai à la même espèce un fragment de tète (voy. 
pi. 22, fig. 13) ayant des dimensions semblables, mais .pré- 
sentant une disposition des crêtes temporales excessivement 
remarquable. Sur le précédent échantillon, les crêtes osseuses 
qu'elles constituent tendent à se rapprocher l'une de l'autre, 
ne laissant entre elles qu'un intervalle de 0™,003 ; sur celui-ci, 
le rapprochement est plus grand encore: elles viennent se 
mettre en contact sur la ligne médiane, pour diverger ensuite 
de nouveau en se rapprochant de l'occipital. Il existe, par suite 
de cette fusion sur une courte étendue, une crête sagittale. 

m 

Ce fait est important, car il montre que l'écartement 
des crêtes temporales peut varier dans la même espèce de 
PlesictiSy et, d'autre part, que sur certains de ces animaux il y 
avait une tendance à la formation de la crête sagittale. Il résulte 
de ces observations que dans la série des temps, par suite de 
modifications lentes, il a pu s'établir des races descendant du 
Plesictis lemanensiSy sur lesquelles les crêtes frontales se sont 
réunies pour former une crête sagittale. Le caractère si tranché 
de l'écartement des crêtes frontales, de leur indépendance sur 
les Carnassiers de Saint-Gérand le Puy, a pu donc disparaître 
sur certains de leurs descendants. 

J'ai pu étudier trois maxillaires inférieui*s appartenant à 
cette espèce ; deux de ces pièces font partie de la collection de 
M. Jullien, la troisième est dans celle de M. Alphonse Milne 
Edwards. Elles présentent entre elles quelques légères diffé- 
rences relatives à la longueur de la série dentaire, à la force du 
corps de l'os. 

Le premier maxillaire dont je donnerai la description 
s'adapte de la manière la plus exacte au premier crâne dont j'ai 
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exposé les caractères anatomiques; sa longueur, mesurée 
depuis le bord incisif jusqu'à la partie la plus reculée du con- 
dyle, est de 0",049 (voy. pi. 22, fig. 3). 

Les incisives étaient très petites. La première et la troisième 
étaient sur un plan antérieur à la seconde, qui correspondait 
à leur cloison de séparation. La première était placée immé- 
diatement en avant de la canine. Ces dents occupent un 
espace de 0™,002 de largeur, sur 0",0035 de profondeur. 

L'alvéole de la canine mesurait 0™,003 de longueur sur 
0",002 de largeur. La longueur de la série dentaire, en arrière 
de cette dent, est de 0'",025. 

La première et la deuxième prémolaire manquent; la troi- 
sième et la quatrième ont une forme semblable à celle que j'ai 
signalée pour les dents qui leur correspondent sur le Plesictis 
robustus. Les dimensions seules sont différentes. L'espace 
occupé par ces dents est0",015. Leurs mesures sont les sui- 
vantes : 

(•IvVola). (ilT^ole). ^V^^' ^•I"^»- 

Longueur 0,0014 0,0020 0,0034 0,0040 

Hauteur > > 0,0020 0,0025 

Épaisseur 0,0010 0,0010 0,0014 0,0020 

La carnassière est assez allongée, et son talon présente sur 
les deux échantillons une usure assez avancée de sa portion 
interne. Les dimensions de cette dent sont les suivantes : 

Longueur 0,0075 

Hauteur 0,0040 

Hauteur du bord antérieur. 0,0025 

-- de la pointe interne 0,0025 

— du talon (en dehors) 0,0013 

Épaisseur 0,0030 

La tuberculeuse manque; son alvéole mesure 0'",001 de 
largeur et 0"*,002 de longueur. 

Sur cet échantillon comme sur le suivant, les dents anté- 
rieures, première et deuxième prémolaires, sont très serrées. 
Il en résulte que la deuxième prémolaire est insérée oblique- 
ment sur le bord alvéolaire. 
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La branche montante est peu développée ; Tapophyse coro- 
noïde est arrondie à son sommet, qui est distant de 0'",021 du 
bord inférieur du maxillaire. La largeur de la branche mon- 
tante au niveau du condyle est de 0"',016. Celte dernière 
portion osseuse est assez élargie et très épaisse au niveau de sa 
partie moyenne; son diamètre horizontal et son diamètre 
vertical atteignent 0", 008 et0™,003. 

L'angle de la mâchoire est bien détaché, et il se recourbe un 
peu en dedans. 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau de la première 
prémolaire est de 0™,005 ; elle est de 0"*,0065 sous la carnas- 
sière ; son épaisseur au même niveau est de 0'",004. 

La longueur du deuxième maxillaire est de 0'",0052. L'es- 
pace occupé par les incisives est de 0'",0022 en largeur et de 
0",003 en profondeur. 

La canine est assez forte ; son diamètre antéro-poslérieur 
est 0'",003 ; son diamètre transverse est de 0"\0025. L'espace 
occupé par la série dentaire en arrière de cette dent est 
de 0™,025. 

Les prémolaires sont serrées comme sur l'échantillon pré- 
cédent. Leurs dimensions sont les suivantes : 

Kt (Tlv^": 3'prém. 4.prém. 

Longueur 0,001 0,0030 0,00i 0,0045 

Hauteur > » 0,003 0,0036 

Épaisseur 0,001 0,0012 0,002 0,0022 

La carnassière mesure : 

Longueur. ...;:: 0,0080 

Hauteur 0,0015 

Hauteur du bord antérreur . . .-..•..•.. . 0,0030 

— de la pointe externe 0,0030 

— du talon (en dehors) 0,0020 

Épaisseur ^ 0,0032 

La hauteur du sommet de l'apophyse coronoïde au-dessus 
du bord du maxillaire est de O'^^OSS. La largeur de la branche 
montante au niveau du condyle est^ de 0" ,01 75. La hauteur 
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du corps de Tos au niveau de la première prémolaire est 0"',006 ; 
elle est de 0"',008 sous la carnassière. En ce point, l'épaisseur 
du maxillaire est de 0°',û04â. 

La longueur du troisième maxillaire, mesurée du bord incisif 
à la portion la plus reculée du condyle, est de 0"',0045. 

Les incisives étaient très réduites. La canine au contraire 

était forte et très aiguë à son sommet. Sa couronne mesure sur 

Sa face externe 0"*, 008 de hauteur; ses diamètres antéro- 

. postérieur et transverse, mesurés au collet, sont de 0"',004 et 

de 0",0025. 

L^espace occupé par la série dentaire en arrière de la canine 
est de 0'",0025. Les dimensions des prémolaires sont les sui- 
vantes : 

(ÎTtSSS^, «"p^ «•p^™- ♦p'^*- 

Longueur 0,001 0,0030 0,0033 0,0040 

Hauteur » 0,0025 0,0030 0,0040 

Épaisseur O^OOi 0,0016 0,0020 0,0024 

Ces dents occupent un espace de 0*,0i5; il existe sûr 
le bord alvéolaire un léger intervalle entre chacune d'entre 
elles. 

Les dimensions de la carnassière sont les suivantes : 

Longueur ,008 

Hauteur 0,006 

Hauteur du bord antérieur 0,003 

Hauteur de la pointe externe 0,003 

Hauteur du talon (bord eitefne) h »... 0,003 

Épaisseur 0,004 

La tuberculeuse était uniradiculée ; son alvéole mesuré 
O'^jOOSS de longueur et 0"',001 5 de largeur. 

La branche montante est un peu plus élevée et un peu 
moins large que sur le Plesictis genetoides. La hauteur du 
s mmet de l'apophyse coronoïde au-dessus du bord inférieur 
du maxillaire est de 0"',0024 ; sa largeur, mesurée au niveau 
du condyle, est de 0*",0i8. 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau de la première 






prémolaire est de 0",007, elle est de 0",0085 au-dessous de la 
carnassière. 
L'épaisseur du corps de Tos à ce niveau est de 0"',004. 

Plesigtis palustris, Pom. 

(Voy. pi. 20, lîg. 4-10.) 

M. Pomel a attribué à cette espèce les caractères suivants: 
a: Un peu plus grande que la précédente {Plesictis (jemtoides)^ 
dont elle diffère surtout par la tuberculeuse plus étroite d'avant 
en arrière, moins dilatée au bord externe. Le front est un peu 
convexe; les crêtes temporales, fortement séparées, vont en 
divergeant en arrière, et leur intervalle est très déprimé. Cet 
intervalle à l'endroit le plus étroit est deO",0i , et au plus large, 
en arrière, de 0",016. Le crâne est long de 0"*,065 (1). » 

La collection de M. Alph. Milne Edwards renferme une tête 
qui provient de cette espèce (voy. pi. 20, fig. 4-iO.) 

Sa longueur est de QrfiOn ; sa largeur, au niveau du point le 
plus convexe des apophyses zygomatiques, est de 0™,044. 

Le bord incisif est brisé ; il est impossible de se rendre 
compte du volume des incisives et de l'espace qu'elles occu- 
paient. Les canines sont tombées ; leurs alvéoles mesurent 
0™,002 de large et 0'",003 de longueur. 

La longueur de la série dentaire en arrière de ces dents est 
de 0",019. Les prémolaires occupent un espace de 0",0095. 

La première prémolaire était uniradiculée et excessivement 
petite. Elle manque sur l'échantillon, et l'on ne peut évaluer 
sa taille que par les diamètres de son alvéole, qui sont excessi- 
vement réduits. 

La deuxième et la troisième prémolaire avaient une forme 
semblable, et la dernière d'entre elles ne peut être distinguée 
que par ses proportions qui sont un peu supérieures. Ces dents 
sont très basses ^et assez épaisses par rapport à leur hauteur. 
Comme celles des autres espèces de Plesictis^ elles rappellent 
plus les prémolaires des Fouines que celles de toute autre 

(1) Pomel, Caial. méth.yip. 62. 
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espèce de Carnassier. Les dimensions des prémolaires sont les 
suivantes : 

Wî)' «•p'-*»- ^-p-^"- 

Longueur 0,001 0,0030 0,004 

Hauteur > 0,0020 0,003 

Épaisseur '. 0,00i 0,0015 0,002 

La forme de la carnassière est la môme que celle que Ton 
observe sur toutes les autres espèces de Plesiclis. Cette dent 
mesure 0"*,006 de longueur et O°,003 de largeur à son extrémité 
antérieure. 

La tuberculeuse est également semblable à celles que j'ai 
précédemment décrites; quant à Tétroitesse plus marquée de 
cette dent d'avant en arrière sur cette espèce, comparée à celle^ 
qu'offre la même dent sur le Plesictis genetoideSy je crois que ce 
n'est là qu'une variation individuelle. J'ai observé le même fait 
sur divers maxillaires supérieurs de Plesictis provenant sûre- 
ment d'une même espèce. 

Cette dent mesure 0'",004 de longueur à son bord externe 
et 0",006 de largeur maximum. La longueur de la voûte pala- 
tine est de 0'",024; sa largeur, au niveau du bord interne des 
alvéoles des canines, est de 0",006, et elle est de 0",022 au 
niveau de l'extrémité postérieure de la carnassière. La largeur 
de la fosse gutturale est de 0",007 dans toute son étendue. 

La distance qui sépare le bord palatin postérieur du bord 
inférieur du trou occipital est de0'",035. Les bulles tympani- 
ques mesurent 0°,009 de longueur et 0",007 de largeur ; leur 
forme ne présente rien de particulier qui puisse servir à les 
faire distinguer de celles des autres espèces de Plesictis. Les 
trous de la base du crâne sont disposés également d'une ma- 
nière identique à celle que j'ai signalée en parlant du Plesictis 
palus tris . 

Les sommets des apophyses mastoïdes sont distants l'un de 
l'autre de O^fi^l. Les apophyses jugulaires sont séparées par 
un intervalle de 0",008. Le trou occipital mesure O'^jOOe de 
hauteur et 0™,007 de largeur. 

Le front est convexe dans tous les sens ; il mesure 0"\015 de 
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largeur en avant des apophyses orbitaires du frontal. Les som- 
mets de ces saillies sont distants de 0",02i l'un de l'autre. 
Les crêtes frontales naissent directement de leur extrémité et 
s'accusent immédiatement par une forte saillie. Leur étendue 
jusqu'au point auquel elles atteignent le bord supérieur de 
l'occipital est de 0™,037. Leur écartement en arrière du front 
est de 0™,0075. Elles se suivent parallèlement l'une à l'autre 
sur une étendue de 0'",0 1 5, puis elles vont en divergeant jusqu'à 
leur point de terminaison. Leur écartement au niveau du bord 
supérieur de l'occipital est de 0'",011 ; sur tout leur trajet elles 
sont excessivement saillantes, et la portion de la face supérieure 
du crâne qui est comprise entre elles est sensiblement plane. 

La laigeur de la faoe au niveau des trous sous-orbitaires est 
de 0"',015. La largeur de la tête en arrière des apophyses orbi- 
taires frontales est de 0'",012. Le maximum de largeur de la 
boîte crânienne est situé un peu en avant du méat auditif et est 
de 0™,027. 

La hauteur de la face en arrière des canines est de 0™,010, et 
elle est de 0"™,019 au niveau d'une ligne qui réunirait les 
apophyses orbitaires. La hauteur du crâne correspondant au 
point le plus bombé des bulles tympaniques est de 0",026. 

Si l'on compare le crâne dont je viens de donner la descrip- 
tion à ceux qui ont été rapportés aux Plesictis genetoides et 
clegans (voy. pi. 20, fig. 1, 2, 3), on remarque que la taille de 
ces divers Carnassiers était à bien peu de chose près la même, 
et les écarts que l'on constate ne dépassent certainement pas 
ceux qui peuvent correspondre à une différence de sexe. La 
distinction spécifique qu'on chercherait à établir d'après le fait 
que les molaires de certains de ces Mammifères sont plus ou 
moins robustes ne me paraît pas pouvoir être acceptée, car, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, on constate dans la môme espèce des 
variations qui sont aussi étendues que celles que l'on vou- 
drait faire servir comme indice de spécificité. Il ne nous reste 
donc plus comme caractères distinctifs que la disposition des 
crêtes frontales. Sur les Plesictis (jcnctoides elles se portent di- 
rectement en arrière et sont séparées par un large intervalle au 
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moment OÙ elles atteignent roccipital. Sur le Plesictis elegans, 
elles sont moins écartées et se rapprochent un peu à leur point 
de terminaison ;enfin, sur le Plesictis geiietoides, elles sont écar- 
tées et vont en divergeant. En parlant du Plesictis lemanensisy 
j'ai montré que dans une même espèce les crêtes frontales pou- 
vaient être indépendantes Tune de l'autre, ou se réunir pour 
constituer une crête sagittale peu étendue. À propos du Plesictis 
Croizeti, j'ai signalé également dans la même espèce un écarte- 
ment plus ou moins grand des crêtes temporales, et dans leur 
trajet, et au point où elles atteignaient l'occipital. Les différentes 
dispositions des crêtes frontales des Plesictis geneloideSy palus^ 
tris et elegans sont-elles plus exagérées que celles que je viens 
de rappeler? Non } et il est facile de s'en rendre compte en 
examinant les figures qui accompagnent ce travail. Je crois dès 
lors que ce ne sont là que des différences individuelles, peut- 
être la marque d'une race, mais jamais celle d'une espèce; 
aussi je proposerai de réunir ces trois espèces de Plesictis sous 
un même nom, et je les appellerai Plesictis palustris. 

La longueur d'un maxillaire qui s'adapte très bien avec le 
crâne dont j'ai donné la description est de 0'",Û43. Elle est de 
0",045, sur un second échantillon. 

Les incisives étaient très petites ; elles occupaient un espace 
de 0'",001, seulement sur le bord alvéolaire. 

L'alvéole de la canine mesure 0",0025 de longueur et 
0",002 de largeur. 

L'étendue de la série dentaire en arrière de la carnassière 
est de O^yOQS; toutes les prémolaires manquent sur le premier 
échantillon, à l'exception de la quatrième, qui est en place. 
Cette dent est absolument semblable à celle qui lui correspond 
sur les différentes espèces de Plesictis. La longueur de l'espace 
occupé par les prémolaires est de 0'",013, Les dimensions 
(voy. pi. 22, fig. î) relatives à ces dents sont les suivantes ; 

!• prém. 4« prém. 3« prëin ^ ^.^ 
(ahëole). («Ivdole). (tlvëole/. *^ P"*"' 
mm mm 

longueur 0,001 0,0085 0,0030 0,004 

Hauteur » » ï 0,003 

Épaisseur 0,001 0,0012 0,0014 0,002 
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Les dimensions de la carnassière sur le second maxillaire 
(voy. pi. 22, fig. 2) sont les suivantes: 

m 

Longueur 0,00(50 

Hauteur 0,0035 

Hauteur du bord antérieur 0,0020 

— de Ja pointe interne 0,0020 

— du talon (en dehors) 0,0012 

Épaisseur 0,0030 

La tuberculeuse manque sur tous mes échantillons; cette 
dent était biradiculée. Les diamètres antéro-postérieur et trans- 
verse de son alvéole sont 0^,002 et 0"\001. 

La branche montante est brisée à la hauteur du condyle : 
sa largeur à ce niveau est de 0'",013 ; le condyle mesure 0",007 
de largeur et 0",003 de hauteur. 

L'angle du maxillaire est court et contourné un peu en 
forme de crochet. Le corps de la mâchoire est très grêle ; sa 
hauteur est de 0™,005 sous la première prémolaire; elle est 
de 0"',0065 sous la carnassière. L'épaisseur de l'os à ce niveau 
est de 0'", 035. La longueur de la symphyse était de 0",0H, sa 
hauteur de 0",004. 

Le second maxillaire que j'ai étudié a des proportions un 
peu plus fortes ; mais ces différences sont si faibles, que je crois 
inutile de les rapporter. 

Plesictis palustris (var. Elegans). 

(Voy. pi. 20, fig. 1.) 

Plesictis elegans, Pom. 

Les caractères différentiels de cette espèce sont, d'après la 
description qu'en a donnée M. Pomel, relatifs à un moindre 
écartement des crêtes temporales que sur les Plenctis pa- 
lustris var. genetoides (0'",009) ; les crêtes temporales, d'autre 
part, peu divergentes en arrière, se rapprochent un peu en 
touchant la ligne occipitale. Le crâne serait bombé à la 
hauteur des apophyses glénoides du temporal et se rétrécirait 
en arrière. La taille serait intermédiaire à celle que j'ai citée 
plus haut. 

Les collections du musée de Lyon renferment une portion 
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de crâne dont les caractères correspondent d'une manière 
très exacte k ceux que je viens de rappeler. 

La longueur des crêtes temporales est de 0'",029 ; à la base 
des apophyses orbitaires du frontal, elles sont séparées Tune de 
l'autre par un espace deO^jOOQ, leur écartement maximum est 
de 0™,i2; au point où elles atteignent l'occipital, l'intervalle 
qui est compris entre leurs extrémités est de 0'",008. 

Le crâne est assez fortement renflé au niveau des bosses tem- 
porales; sa largeur en ce point est de 0™,025, elle n'est que de 
0™,0'12 en arrière des apophyses orbitaires. Les détails de la 
structure anatomique du crâne sont identiques à ceux des autres 
Plesictis. J'ai déjà fait connaître les raisons qui me portent à 
considérer le Carnassier dont je viens de donner la description 
comme une variété du Plesictis palmtris. 

Plesictis palustris (var. genetoides). 

(Voy. pi. 20, fig. 2 et 3 ; pi. 22, fig. 4.) 

Plesictis genetoides, Pomel. 

M. Pomel a donné la description suivante du Plesictis gène- 
toides : « Espèce de la taille du Putois,à tête large ayant les crêtes 
temporales divergentes en arrière, où elles sont très espacées. 
Tuberculeuse supérieure triangulaire, très élargie et oblique au 
bord externe. Les molaires sont robustes et assez saillantes. 
Le crâne est long de O'", 058 (4). ^ 

Je ne connais, pouvant être rapportés à cette espèce, qu'un 
maxillaire inférieur et une portion de crâne qui font partie des 
collections du musée de Lyon, 

Le maxillaire inférieur est brisé au niveau du bord posté- 
rieur de l'alvéole de la canine (voy. pi. 22, fig. 4). La longueur 
de la série dentaire à partir de ce point est de 0™,02i . Les pré- 
molaires et la tuberculeuse manquent. Les alvéoles indiquent 
des dents semblables à celles des Plesictis elegans et pahistris. 
La carnassière a une forme pareille à celle qu'a la même dent 
chez les deux variétés que je viens de citer. Elle est plus 
robuste, moins allongée proportionnellement, que sur le Ple- 
sictis robustm var. Croizeti. 
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La longueur et la largeur des alvéoles des prémolaîres sont 
les suivantes : 

!• prëm. f* prém. ^ prém, ¥ prttû. 

Longueur 0,00? 0,0020 0,003 0,0040 

Largeur 0,001 0,0015 0,002 0,0025 • 

Les dimensions de la carnassière sont les suivantes : 

m 

Ldtigneur a — ti » 0,005 

Hauteur i ««...«.«.«.« 4 << . 0^ 003 

Hauteur du bord antérieur. « , 0,002 

— de la pointe externe 0,002 

— du talon (bord externe) 0,001 

Laf g eur .,..» « 0, OOS 

Le diamètre de l^alvéole de la tuberculeuse était de 0*,002. 

La hauteur du corps de l'os sous la carnassière était de 
0"*,0075. 

La branche montante de la mâchoire était dilatée à son 
sommet. Elle mesurait O^jOiS de hauteur au-dessus du bord 
alvéolaire, et 0",0'I35 de largeur au niveau du condyle. 

Si Ton exanàine la portion de crâne du Plesictis genetoides 
que j'ai fait représenter, on remarque, ainsi que Va signalé 
M. Pomel, un très grand écartement des crêtes temporales. 
Leur longueur à partir de la base de l'apophyse orbitaire fron- 
tale, jusqu'au point ôû elles atteignent le bord supérieur de 
l'occipital, estdeO™,035. Les sommets des apophyses orbitaires 
étaient distants Tun de Tautre de O'^jOlS. (Voy. pi. 20, fig. 3.) 

A partir de leur point d'orîgîne, les crêtes frontales s'éloi- 
gnent l'une de l'autre suivant une ligne un peu courbe. Le 
maximum dé leur écartement correspond âu point le plus lai^e 
du crâne, qui est situé immédiatement au-dessus du trou 
auditif. En cet endroit, elles sont séparées Tune de l'autre par 
un intervalle de 0*",014. Elles s'Inclinent ensuite un peu vers 
la ligne médiane, maïs elles ne tardent pas à s'infléchir de 
nouveau au dehors pour atteindre le bord supérieur de l'occi- 
pital. Leur écartement est alors de 0"',014. Comme sur les 
autres espèces de PlesictiSy elles ne s'unissent pas immédiate- 
ment au bord occipital. 
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La I6tc n'était pas très pincée en arrière des apophyses orbi- 
taires. Sa larj^eur en ce point était de 0™,0i4. Le maximum de 
largeur du crilne était de O'^jOîô, A la base du crâne, les apo- 
physes mastoïdes étaient séparées Tune de l'autre par un inter- 
valle de 0™,027. Les apophyses jugulaires étaient distantes 
de 0'",0d7. La longueur des bulles tympaniques et leur largeur 
étaient de 0™,013 et de 0™,008. Le trou occipital mesurait 
0'",006 de hauteur et 0"™,007 de largeur. 

Aucun des caractères que je viens successivement d'indiquer 
ne me parait suffisant pour motiver une distinction spécifique, 
et je considérerai dès lors le Plesiclis geneloides comme une 
variété du Plesictis palustris. 

Plesigtis Mtifiictis, Nob. 
(Voy. pi. 27, fig. 1-4.) 

Je rapporte à une espèce nouvelle de Plesictis un maxillaire 
inférieur qui fait partie des collections de M. Alph. Milne 
Edwards; cette espèce était remarquable par le grand allonge- 
ment du corps de la mâchoire et par son peu de hauteur. Sa 
taille était de beaucoup inférieure à celle de toutes les autres 
espèces que j'ai précédemment décrites. 

Les incisives étaient très petites et occupaient un espace 
transversal de 0'",0012 de largeur; deux d^entre elles étaient 
situées sur un plan antérieur à la troisième, qui correspondait 
à la cloison de séparation de leurs alvéoles. 

La couronne de la canine, peu élevée, était très élargie à sa 
base ; sa hauteur était de O^'jOOSô ; sa longueur et son épaisseur 
au niveau du collet égalaient 0™,0025 et 0'",002. L'espace 
occupé par la série dentaire en arrière de cette dent était 
deO"*,02L 

La première prémolaire n'avait qu'une seule racine ; cette 
dent était petite, à bord antérieur vertical et très court, à bord 
postérieur oblique, en arrière beaucoup plus étendu. La 
deuxième et la troisième prémolaire manquent. La quatrième 
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est absolument semblable k la dent qui lui correspond sur les 
autres espèces de Plesictis. La dimension de ces dents sont : 

I* prém. 2* prëm. 3* prém. 4" prém. 

Longueur 0,0015 0,0030 0,0030 0,004 

Hauteur 0,0010 > > 0,003 

Épaisseur 0,0010 0,0012 0,00U 0,002 

L'espace occupé par les prémolaires est de 0™,021 . La car- 
nassière a la même forme et le môme développement que dans 
les précédentes espèces que j'ai décrites. Les mesures sont : 

m 

Longueur 0,0000 

Hauteur 0,0032 

Hauteur du bord antérieur 0,0022 

— de la pointe externe 0,0020 

— du talon (bord externe) 0,0010 

Épaisseur 0,0025 

La tuberculeuse manque; celte dent devait être fort petite, 
son alvéole mesurant à peine un millimètre. Elle ne parait 
avoir eu qu'une seule racine. 

La hauteur du maxillaire au niveau de la première prémo- 
laire était de 0",004, elle était de O^jOOS? sous la carnassière. 
L'épaisseur du corps de l'os est de 0™,003 au niveau de cette 
dent. 

A la partie antérieure de la face externe du maxillaire, il 
existe deux orifices dentaires : l'un correspond à l'espace qui 
sépare la première prémolaire de la seconde; l'autre est situé 
au niveau de la deuxième racine de la troisième prémolaire. 
Ils sont distants de 0'",002 et 0™,005 du bord alvéolaire. 

La branche montante est brisée. 

Le maxillaire inférieur est la seule pièce que je connaisse 
provenant de cette espèce de Carnassier. 

Vi VERRA ANTiQUA, de Blainv. 

(Voy. pi. 19, fig. 1-7.) 

Herpestes antiquus, Pomel. Viverra lemanensis (?..,) 

De Blainville a établi cette espèce d'après divei^ fragments 
qui lui avaient été remis par l'abbé Croizet, L'étude de la série 
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dentaire supérieure a été faite d'après une portion de mâchoire 
supérieure que Tabbé Croizet avait inscrite dans sa collection 
sous le nom de Viverra ou de Mangouste. 

<!c Ce fragment, dit de Blainville, indique un animal de la 
taille du Zibeth ou d'une grande Genette commune, avec 
laquelle la partie conservée du système dentaire offre un cer- 
tain nombre de rapports, moins cependant qu'avec celui de 
la Genette de l'Inde, à cause de la forme plus arrondie de la 
dernière arrière-molaire. 

> Ce morceau de mâchoire ne porte que les quatre dernières 
dents molaires, mais qui sont véritablement les plus impor- 
tantes, la dernière avant-molaire, la principale, et les deux 
arrière-molaires formant une étendue totale de même gran- 
deur que dans un Zibeth d'assez forte taille. 

> L'avant-molaire, assez étendue et subtriquètre à sa base 
par un petit talon médio-in terne, est sans doute pourvue de 
trois racines; sa pointe est du reste assez saillante. 

» La principale est assez bien comme dans la Genette, mais 
aussi grosse que dans le Zibeth; elle est cependant un peu plus 
oblique, plus mince, plus tranchante que son analogue dans 
celui-ci, surtout dans la partie ailée de son bord postérieur, et 
son talon interne est encore à peu près de même longueur que 
dans le Zibeth, mais bien plus mince. 

» Enfin, la seconde arrière-molaire est aussi triquètre, 
arrondie aux angles, surtout à l'externe, le bord externe à 
peine plus court que les deux autres. Elle est donc bien moins 
étroite que son analogue dans la Genette commune, et res- 
semble davantage à ce qu'elle est dans celle de l'Inde. Elle est 
cependant un peu moins ronde que dans cette espèce; et comme 
elle est proportionnellement, notablement moins forte que 
daas la Fossane, il en faut conclure que ce fragment indique 
une espèce distincte de Viverra intermédiaire à la Genette de 
rinde et à la Fossane, et qui ne peut cependant être considérée 
comme de la même espèce que celle dont les restes fossiles ont 
été trouvés dans les plâtres des environs de Paris. 

» Somme toute, la grandeur, la forme et la proportion des 
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quatre dents molaires de ce fragment le rapprochent pour la 
taille du Zibeth ou de la Civette de l'Inde, et pour la forme et 
la proportion, de la Genette de ce même pays ; en sorte qu'à ne 
porter son jugement que d'après cette pièce, ce serait une 
espèce distincte et intermédiaire (1). > 

M. Pomel a rapproché le Viverra antiqua de de Blaînville, 
des Mangoustes, et l'a décrit dans son Catalogue méthodique 
sous le nom d'Herpès tes antiquus (2). 

La description donnée par M. Pomel est la suivante : 

« Espèce de la taille du Zibeth, formant un peu passage aux 
Genettes. La dernière avant-molaire supérieure est pourvue 
d'un talon basilaire interne qui rend sa base triangulaire. Tu- 
berculeuse supérieure très oblique en dehors, la première 
ayant son second lobe presque oblitéré et un talon interne 
très comprimé ; la seconde est ovale, très interne et petite. 
Carnassière inférienre semblable à celle des Mangoustes; tu- 
berculeuse oblongue, la couronne de grosseur médiocre, por- 
tant un peu avant du milieu une arête transversale très ob- 
tuse ; les trois avant-molaires qui précèdent ont une forme 
triangulaire assez épaisse, avec talon de plus en plus fort de 
la première à la dernière, et denticules antérieur et posté- 
rieur peu développés .» 

J'ai pu étudier plusieurs têtes provenant de cette espèce, et 
je donnerai d'abord la description d'un très bel échantillon 
qui fait partie de la collection de M. Alph. Milne Edwards. J'ai 
fait représenter cette pièce sur une des planches qui accom- 
pagnent mon travail . 

La longueur delà tête, mesurée en ligne droite suivant la face 
inférieure, depuis l'espace interincisifjusqu'au bord inférieur du 
trou occipital, estde0™,d23; mesurée suivant sa face supérieure, 
en ligne droite depuis le même point en avant jusqu'au sommet 
de l'occipital, elle est de 0",137 ; sa largeurau niveau du point 
le plus bombé des apophyses zygoraatiques est de 0"*,077. 

(1) De Blainville, Paléontologie, Viverra, p. 69. 

(2) Pomel, CataL Méih., p. U, 
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La formule dentaire supérieure correspond à trois incisives, 
une canine, trois prémolaires, une carnassière, et deux tuber- 
culeuses. 

L'espace occupé par ces dents, depuis le bord antérieur de 
l'alvéole de la première incisive jusqu'au bord postérieur de 
la dernière tuberculeuse, est de 0'",059, mesuré en ligne 
droite* 

Les incisives étaient assez robustes et allaient en augmen- 
tant de force de dedans en dehors; l'espace transversal qu'elles 
occupaient est de 0'",007 de chaque côté de la ligne médiane. 
Les différentes mesures relatives à leurs alvéoles sont les 
suivantes ; 

l^* ineli. )■ inois* 8* inois. 
m m m 

Diamètre (antëro-postérîettr) . . . 0,001 0,0030 0,0040 
Diamètre traïUTerse 0,002 0,0022 0,0025 

Un espace libre de O^'jOOS sépare le bord externe de l'alvéole 
de la troisième incisive de la canine; à ce niveau, la face externe 
de l'os intermaxillaire qui correspond à la canine inférieure 
est un peu creusé. 

La canine est forte, très élargie à sa base; sa couronne 
diminue rapidement de volume et se termine par un sommet 
conique appointi. Le diamètre transverse de cette dent est de 
0™,005; le diamètre antéro-postérieur au niveau du bord de 
l'alvéole est de 0«,0075; la hauteur est de 0"*,0i5. 

La longueur de la série dentaire qui vient en arrière est de 
O",038. La première prémolaire est petite, uniradiculée, et sa 
forme n*est pas sans analogie avec celle que possède la môme 
dent chez les Mangoustes. La deuxième prémolaire est à deux 
racines ; sa couronne est peu élevée et relativement assez épaisse. 
Elle a beaucoup de ressemblance, sauf le volume, avec la 
deuxième prémolaire des Civettes, et ne s'en distingue que par 
la présence d'un petit tubercule saillant qui existe tout à fait 
à la base de son bord postérieur. La troisième prémolaire est 
également très semblable à celle des Civettes. Elle porte à la 
face interne de sa couronne, au niveau de la racine antérieure, 
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un petil mamelon dont on retrouve les traces sur le Vivetra 
Civelta. Les dimensions des prémolaires sont les suivantes: 

i^* préin. 2* prëni. 3* prdni. 
m m m 

Longueur 0,0020 0,0060 0,0068 

Hauteur 0,00Î0 0.0030 0,0035 

Épaisseur 0»0018 0,0025 0,0040 

Les sommets de la couronne de ces dents sont arrondis et 
portent la marque d'une usure avancée. 

La carnassière diffère de celle du Viverra Civetta par le 
peu de développement de son talon interne; elle a plus d'ana- 
logie avec la dent des Mangoustes qu'avec celle de toute autre 
espèce de Carnassier. La même observation doit surtout être 
faite pour les tuberculeuses, qui sontabsolument diftérentesde 
celle des Civettes. Elles se distinguent également de celles des 
Mangoustes, et offrent une forme presque identique à celle que 
possèdent les tuberculeuses de la Genette ordinaire. Les 
mesures relatives à ces différentes dents sont les suivantes : 

Garn. 1'* tuberc. 2* tuberc. 
m ni m 

Longueur 0,0011 0,0065 0,003 

Hauteur. 0,0060 0,0010 0,002 

Épaisseur 0,0070 0,0045 0,003 

La longueur de la voûte palatine mesurée sur la ligne médiane, 
depuis le bord incisif jusqu'au bord palatin postérieur, est 
de 0"*,060. Sa largeur au niveau de la première prémolaire est 
de 0'°,020, et elle est de 0'",042 au niveau du bord postérieur de 
la carnassière. La largeur du bord palatin est de 0"*,009. Ce 
bord osseux est situé à quelques millimètres (0™,005) en arrière 
d'une ligne qui joindrait l'une à l'autre l'extrémité postérieure 
des dernières tuberculeuses. Par conséquent le palatin se con- 
tinue beaucoup moins que sur les Mangoustes, chez lesquelles 
la fosse gutturale, grâce au grand développement que prennent 
les portions horizontales de cet os, est transformée en une sorte 
de canal osseux très prolongé. La disposition que l'on observe 
sur le Viverra antiqua a beaucoup plus d'analogie avec celle 
qui existe sur les Civettes et la Genette, 
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La fosse gutturale, qui mesure 0",009 de largeur en avant, se 
rétrécit un peu dans sa portion terminale, où son développement 
n'est plus que de 0",007. Sur la Civette, on observe une dis- 
position tout à fait opposée : la fosse gutturale ne cesse de 
s'élargir, tandis que sur la Genette elle se rétrécit comme sur 
notre fossile. Sa profondeur est de 0'",007 en moyenne, sa lon- 
gueur de 0-,023. 

En dehors du point d'origine des apophyses ptérygoïdes, on 
aperçoit l'ouverture du canal alisphénoïdal ; en arrière et en 
dehors de cet orifice, le trou ovale, qui correspond à une ligne 
transversale qui passerait par la portion la plus reculée de la sur- 
face glénoïdienne du temporal. En arrière de ce dernier orifice, 
l'on note l'ouverture du canal osseux de la trompe d'Eustache, 
qui correspondait au sommet des bulles tympaniques : ces 
parties osseuses sont brisées; en dehors, elles reposaient sur 
l'apophyse mastoïde, et en arrière leur extrémité postérieure 
était bornée par l'apophyse jugulaire. Cette disposition est la 
même sur nos Viverridés actuels. Le diamètre antéro-posté- 
rieur des bulles tympaniques était de 0",023, chiffre qui, pro- 
portionnellement à la taille, est de beaucoup supérieur à celui 
que l'on trouve sur la Civette et qui est inférieur à celui qu'ont 
les mêmes parties sur les Genettes ; leur largeur était de 
0^,016. Tout à fait à l'extrémité de leur face interne, s'ouvrait 
le trou déchiré postérieur, et en arrière de cet orifice, indé- 
pendant de lui, ce qui n'existe pas chez les Mangoustes, les 
Civettes, les Genettes, on trouve le trou condylien. 

Les sommets des bulles tympaniques étaient séparés l'un de 
l'autre par un espace de0'",0i8 ; ceux des apophyses jugulaires 
étaient distants l'un de l'autre de 0"",027, et la longueur de la 
face inférieure du crâne située en arrière du point d'origine des 
apophyses ptérygoïdes était de 0",037. 

Si l'on examine la tête par sa face supérieure, on remarque 
que toute sa partie antérieure est courte et élargie. La face en 
effet est beaucoup moins prolongée en avant qu'elle ne l'est sur 
les Civettes, alors que le diamètre transverse du front, mesuré au 
niveau des apophyses postorbitaires, est de beaucoup supérieur. 
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L'orifice des fosses nasales est Uirgement ouvert : il mesure 
0«,013 de longueur et O^jOlS de hauteur. La largeur de Tes- 
pace qui sépare les trous sous-orbitaires est de O^jOSUl, et la 
hauteur verticale comprise entre la voûte palatine et le sommet 
de la suture des os propres du nez avec le frontal est de 0"',026. 
Ces trois mesures donnent des rapports fixes sur les divers 
échantillons que j'ai examinés, et peuvent servir d'une manière 
sûre pour la détermination de la face de ce Carnassier, lorsqu'on 
la trouvera isolée. 

La longueur des os propres du nez mesurée sur la ligne mé- 
diane est de 0",034. Ces os, assez élargis à leur extrémité anté- 
rieure, s'effilent un peu dans leur portion terminale. La partie 
la plus élevée de leur union avec les os propres du nez a lieu 
sur une même ligne transversale que le sommet de la suture 
du maxillaire supérieur avec l'os frontal. 

Le front est convexe sur ses parties latérales et un peu dé- 
primé sur la ligne médiane. Il mesure 0'",039 de largeur en 
avant des apophyses postorbitaires. Ces saillies osseuses ont 
leurs sommets distants l'un de l'autre de 0™,035. Les crêtes 
temporales qui en naissent se portent transversalement en de- 
dans et un peu en arrière, pour se réunir et donner presque 
immédiatement naissance à la crête sagittale. Sur la Civette, le 
front est plus aplati, plus développé par rapport aux apophyses 
orbitaires et en avant et en arrière. Cette disposition se traduit 
pour la partie antérieure par une bien plus grande obliquité du 
bord supérieur de l'orbite, et pour la partie postérieure par un 
trajet plus étendu des crêtes temporales. Par son front, le Car- 
nassier de Saint'Gérand le Puy est bien distinct de tous les 
Viverridés que j'ai pu observer, 

La crête sagittale est longue de O^'jOTG. Elle est bien déta- 
chée du crâne, et s'accuse sous la forme d'une mince lame 
osseuse absolument semblable par sa forme à celle que l'on 
observe sur la Civette. 

Au point d'union de la face avec le crâne, la tête subit un 
pincement plus accusé que celui qui existe sur le Viverra 
Civetla. Son diamètre Iransver^e à ce niveau est de O^^Ol^i. 
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Le crâne, au niveau de l'origine de la partie temporale des 
apophyses zygomatiques, est presque aussi élargi que sur 
l'espèce que je viens de mentionner, alors que sa taille est 
moindre. Ainsi son diamètre transversal à ce point est de0'",040 
au lieu de 0", 045. Mais si la largeur est presque la même, la 
hauteur est bien moindre, car elle est de O'^fi^d sur le fossile 
et de 0™,038 sur l'espèce actuelle. 

Toute la portion du crâne du Viverra antiqua qui est 
située en arrière d'une ligne passant par la partie antérieure 
des canaux auditifs externes est beaucoup plus développée 
qu'elle ne l'est sur la Civette, car la distance qui sépare le bord 
antérieur du conduit auditif de l'extrémité supérieure du con- 
dyle de l'occipital est de 0™,025 pour le fossile et de O'^jOaO pour 
l'espèce vivante, alors que la taille de cette dernière, comme 
je viens de le rappeler, est de beaucoup supérieure. 

L'occipital, par sa partie supérieure, se projette en arrière, 
et son sommet est situé verticalement au-dessus des condyles; 
ce qui n'a pas lieu sur les Civettes et les autres Viver- 
ridés actuels. Son bord libre se détache sous la forme d'une 
lame osseuse très mince, ayant près d'un centimètre de diamètre 
antéro-postérieur au niveau des condyles. A partir de ce point, 
elle diminue et vient se perdre insensiblement à la partie supé- 
rieure de l'apophyse mastoïde. La hauteur du sommet de cet 
os au-dessus du bord inférieur du trou occipital est de0"',034. 
Les diamètres transverse et verticaux de cet orifice sont de 
0",013 et 0",0i. Les condyles mesurent 0™,012 de longueur 
et 0"",005 d'épaisseur maximum. Leur forme et leur direction 
sont absolument semblables a celles que l'on observe sur le 
Viverra Civetta. 

Le Viverra antiqua me paraît, d'après les divers carac- 
tères que j'ai énumérés dans cette rapide description, corres- 
pondre à une forme animale très différente de celles que nous 
observons parmi les Viverridés actuels. 

Il possède, d'une part, des particularités qui lui sont propres, 
et d'autre part il ne laisse pas, par certaines dispositions, de se 
rapprocher de quelques espèces vivantes. 
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Par son système dentaire postérieur, il se rattache à la 
Genette, mais elle s'en éloigne d'une manière absolue par la 
disposition des autres parties constitutives de la tête qui indi- 
queraient plus tôt qu'avec tout autre Carnassier quelques 
ressemblances avec les Civettes. Je crois donc que le Viverra 
antiqua constitue une espèce de Viverridé très distincte de 
celles qui vivent de nos jours, et que sa place dans le cadre de 
nos classifications est à côté des Civettes ; et je ne saurais trop 
approuver les conclusions qui terminent le passage que j'ai 
cité tout d'abord de l'ouvrage de de Blainville, qui, d'après 
l'étude de quelques dents seulement, avait parfaitement vu les 
caractères mixtes de ce Carnassier. 

Les gisements de Sainl-Gérand le Puy renferment d'assez 
nombreux échantillons de ce Mammifère, car j'en connais 
quatre têtes presque complètes ; mais, fait assez singulier, je n'ai 
jamais pu observer le maxillaire inférieur. Les observations de 
M. Pomel citées plus haut sont les seules que je puisse donner. 
• Lartet, dans un travail présenté en 1868 à l'Institut, se 
rapportant à quelques cas de progression organique vérifiables 
dans la succession des temps géologiques sur les Mammifères 
de même famille et de même genre, a donné une descrip- 
tion très remarquable du cerveau du Viverra antiqua. Lartet 
a établi un parallèle entre le cerveau de cette espèce fossile et 
le ceiTcau de la Genette vivante (Viverra Genetta). « Grâce à 
l'habileté bien connue de M. Stahl, disait ce savant paléonto- 
logiste, j'ai pu mettre en regard l'un de l'autre les moulages 
rigoureusement incrustés de l'intérieur des crânes de ces deux 
Carnassiers congénères, et de cette comparaison immédiate il 
est résulté qu'avec une tête osseuse d'un tiers plus longue et 
d'un quart plus large que celle de notre Genette vivante, l'es- 
pèce fossile {Viverra antiqua) n'avait pas son cerveau plus 
volumineux, et que ce cerveau, plus atténué dans ses plis fron- 
taux, n'avançait pas autant dans la face, bien que ses lobes 
olfactifs fussent plus développés. 

» D'après Graliolet, un grand développement des lobes 
olfactifs serait le caractère d'un type inférieur. » 
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Herpestes priscus, Nob. 
(Voy. pL 44, flg. 5-9.) 

J'ai fait représenter une série de maxillaires inférieurs ap- 
partenant à cette espèce, de manière à montrer les différences 
de taille qui existaient entre divers sujets, en même temps que 
quelques variations se rapportant au volume des dents et à la 
manière suivant laquelle elles étaient implantées. 

Le premier maxillaire que j'étudierai (pi. 24, fig. 7) est le 
plus fort, le plus robuste qui ait été découvert. La longueur 
du maxillaire, mesurée depuis le bord incisif jusqu'à la partie 
la plus reculée du condyle, est de 0™,076. L'espace occupé 
par la série dentaire en arrière de la canine est de 0™,042; 
celui qui correspond aux prémolaires est de O'^jOS?. 

Les incisives sont tombées; elles étaient excessivement pe- 
tites, deux antérieures et une postérieure. Cette dernière était 
située immédiatement au-dessus de l'alvéole de l'incisive 
interne, alors que l'incisive externe correspondait à la face an- 
térieure de la canine, en avant de laquelle elle était insérée. 
L'espace qu'occupaient ces dents en lai'geur et en profondeur 
est de O'",0025 et 0'",003. 

La canine était très forte ; sa couronne mesurait à sa base 
O",004 pour son diamètre transverse et O'",006»pour son dia- 
mètre antéro-postérieur. La longueur de son bord antérieur 
était de 0'",012; celle de son bord postérieur, assez fortement 
convexe, était mesurée en ligne droite de 0"*,0095. 

La première prémolaire était située immédiatement en ar- 
rière de la canine. Elle était petite, uniradiculée, et l'alvéole 
qui la logeait a une forme légèrement ovalaire. La deuxième 
prémolaire ressemblait beaucoup à celle du Mangiista bra- 
chyurUy et cette observation doit être faite pour les deux autres 
dents qui la suivent. Sa couronne était élevée, tranchante par 
les bords, aiguë à son sommet. Elle portait un tout petit tuber- 
cule au niveau de la base de son bord antérieur, et l'indice 
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d'un mamelon, que nous verrons très accusé sur la troisième 
prémolaire, au niveau de lu portion moyenne de son bord pos- 
térieur. 

La troisième prémolaire était très forte. Sa forme était 
triangulaire, les bords antérieur et postérieur de sa couronne 
se trouvant sensiblement égaux, ce qui n'existait pas sur la 
dent précédente. Le tubercule placé à la partie antérieure de 
sa base était très détaché, et le mamelon annexé à son bord 
postérieur assez développé. Au-dessous de lui existait Une 
sorte de rebord circulaire constituant un talon. Cette dispo- 
sition est due à Tépaississement de l'émail de la couronne 
à ce niveau. 

La quatrième prémolaire était identique comme forme à celle 
du Mangusta bruchyura. Elle était en quelque sorte trilobéOj 
son lobe postérieur étant suivi d'un talon. Sa longueur égalait 
presque sur cet échantillon celle de la carnassière. 

Les dents que je viens d'étudier successivement sont 
excessivement serrées les unes contre les autres, les deux der- 
nières d'entre elles étant imbriquées. Mais il n'y a pas là, 
comme on le verra par suite de l'examen de nouveaux échan- 
tillons, un caractère constant pour cette espèce; ce n'est 
qu'une disposition variant beaucoup suivant les sujets que l'on 
peut observer. 

Les dimensions de ces dents sont les suivantes \ 

m 

1" prém. (alv.). 2«prcm.(alv.). 3* prém. 4* prëin. 
m m m m * 

Longueur 0,003 0,0057 0,0075 0,0090 

Hauteur > > 0,0050 0,0055 

Épaisseur 0,002 0,0030 0,0035 0,0040 

La carnassière diffère de celle des Mangoustes actuelles en 
ce que sa pointe interne est moins développée, et en ce que le 
lobe antérieur de la dent, au lieu de se contourner en dedans^ 
a une direction beaucoup plus antérieure. Il en résulte que la 
pointe interne, la pointe principale, et le sommet du lobe an-* 
térieur, au lieu de former, comme sur les Mangoustes, un fais- 
ceau, sont écartés, en quelque sorte dissociés. Le talon est très 
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développé et présente sur son bord postérieur trois tubercules 
saillants. 
Les dimensions de cette dent sont les suivantes : 



m 



Longueur « 0,0115 

Hauteur du bord antérieur 0,0050 

Hauteur maximum 0,0070 

— de la pointe interne 0,0040 

— du talon (en dehors) ». 0,0030 

Épaisseur maximum • 0,0050 

La tuberculeuse manque sur cet échantillon, ainsi que sur 
tous les autres maxillaires que j'ai réunis. Cette dent était uni- 
radiculée. Les dimensions de son alvéole sont les suivantes : 
longueur, 0"S004; épaisseur, 0*",002. 

La branche montante de la mâchoire est développée. Elle 
a 0»,0335 de hauteur et 0',026 de largeur, mesurée depuis 
l'extrémité la plus reculée du condyle jusqu'au point du bord 
antérieur, qui est au niveau de la tuberculeuse. 

L'apophyse coronoïde est arrondie à son sommet, qui est 
distant de O^jOl? du condyle de la mâchoire. Cette dernière 
portion osseuse mesure 0°',014 dans le sens transversal et 
et O^jOOS de hauteur. 

L'angle de la mâchoire est détaché en forme de crochet 
arrondi, recourbé en haut et en dedans. Son sommet est dis- 
tant du condyle de O^jOOS. 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau de la première 
prémolaire est de 0™,01 ; elle est de 0*,0135 sous la carnas- 
sière. 

Il existe à la face externe dû maxillaire deux trous dentaires. 
L'un correspond à l'alvéole antérieur de la deuxième prémo- 
laire, l'autre à la portion moyenne de la dent suivante. Ils sont 
situés à 0'",0045 et 0",0055 du bord alvéolaire. Le dernier de 
ces orifices est très réduit. 

La symphyse du maxillaire mesure O",046 de longueur et 
et 0'",007 de hauteur. 

L'orifice du canal dentaire est situé un peu en arrière de la 
portion moyenne de la face interne de la branche montante. Il 
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est distant de 0",0i du bord postérieur de la mâchoire et de 
0",005 de son bord inférieur. 

L'épaisseur du corps de l'os, mesurée au niveau de la car- 
nassière, est de 0™,0065. 

Un deuxième maxillaire (voy. pi. 24,fl^^ 5 et 6) d'Herpeslcs 
priscus donne des mesures qui sont inléricures à celles que 
je viens de faire connaître. La longueur de la série dentaire, 
mesurée depuis le bord incisif jusqu'à la portion la plus recu- 
lée du condyle, est de O",070. L'espace occupé par la série 
dentaire en arrière de la carnassière est de 0in,038 ; celui qui 
correspond aux prémolaires est de 0'",023. Ces dernières dents, 
au lieu d'être serrées les unes contre les autres, imbriquées 
comme sur le maxillaire précédent, sont espacées sur le bord 
alvéolaire. 

Leurs dimensions sont les suivantes : 

1** prém. (alv.) 8" prém. ^ prém. 4* prcm. 

m m in m 

Longueur 0,002 0,0040 0,006 0,0070 

Hauteur » 0,0035 0,004 0,0045 

Épaisseur 0,00i 0,0020 0,003 0,0032 

Les dimensions de la carnassière sont les suivantes : 

Longueur 0,0090 

Hauteur maximum 0,0060 

Hauteur du bord antérieur 0,0040 

— de la pointe interne .#....•••. 0,0036 

— du taJon (bord externe) 0,0030 

Épaisseur 0,0040 

Les dimensions de l'alvéole de la tuberculeuse sont : lon- 
gueur, 0'",003; largeur, 0'%0018. 

La largeur de la branche montante, mesurée depuis le bord 
postérieur du condyle jusqu'au point du bord antérieur qui 
correspond à la tuberculeuse, est de 0",023. 

La hauteur du corps de l'os au niveau de la première pré- 
molaire est de 0"',008 ; elle est de 0'",012 sous la carnassière. 
L'épaisseur du corps de l'os au niveau de cette dernière dent 
est de 0'",0Û57. 

ARTICl.B N* 3. 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l'aLLIER. 165 

La longueur de la symphyse est de 0™,045; sa hauteur, 
de 0'%005. 

Les dimensions sont encore inférieures sur un autre maxil* 
laire, dont la longueur, mesurée depuis le condyle jusqu'au 
bord incisif, est de 0",066 seulement. Sur cet échantillon, les 
dents sont excessivement serrées et imbriquées comme sur 
la première pièce dont j'ai parlé. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la carnassière 
est de 0",036. L'espace occupé par les prémolaires est de 
0™,023. Les prémolaires sont proportionnellement plus déve- 
loppées, par rapport à la carnassière et à la tuberculeuse, 
qu'elles ne l'étaient sur les premiers échantillons. 

Les mesures relatives à ces dents sont les suivantes : 

in prém. (alv.). 2* prAn. (ai?.). 3* prém. 4* prém. 

Longueur 0.002 0Mb 0,0065 0,0080 

Hauteur » > 0,0040 0,0040 

Épaisseur 0,001 0,002 0,0030 0,0035 

Les dimensions de la carnassière sont : 

» 

Longueur 0,0090 

Hauteur maximum 0,0055 

Hauteur du bord antérieur 0,0040 

— de la pointe interne 0,0035 

— du talon (bord externe) 0,0025 

Épaisseur 0,0035 

Les diamètres antéro-postérieur et transverse de la tuber- 
culeuse sont de 0'",0025 et de 0",002. 

La hauteur du sommet de l'apophyse coronoïde au-dessus 
du bord inférieur du maxillaire est de 0™,027; sa largeur au 
niveau du condyle, de O'^fiM . 

Les hauteurs du corps de l'os au-dessous de la première pré- 
molaire et au-dessous de la carnassière sont de 0™,009 et de 
O^jOlSô. Ces chiffres sont supérieurs à ceux que j'ai indiqués 
pour le maxillaire précédent, sur lequel la série dentaire était 
plus étendue. L'épaisseur du corps de l'os au niveau de la car- 
nassière est de 0'°,006, 
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Je citerai enfin une dernière portion de maxillaire inférieur 
sur lequel l'étendue de la série dentaire en arrière de la car- 
nassière est de 0"^ ,033, ce qui constitue une différence de près 
d'un centimètre avec le premier maxillaire. La hauteur du 
corps de l'os est de 0"*,04 bous la première prémolaire, de 
0*^,013 sous la carnassière, et son épaisseur au niveau de cette 
dernière dent est de 0°',006. Toutes ces pièces proviennent 
d'individus adultes. 

On peut tirer de l'exposé de ces faits les conclusions sui«- 
vanles : Le maxillaire inférieur de VHerpeites priscus était 
plus ou moins allongé suivant les sujets ; sa hauteur et son 
épaisseur étaient vainables ; les dents étaient tantôt serrées, im- 
briquées, tantôt espacées ; le volume des prémolaires par rap- 
port à la carnassière n'était pas fixe. Toutes ces différences 
n'ont donc pas de valeur spécifique ; elles sont l'indice simple- 
ment d'une variabilité dont on peut tracer les limites. 

Les maxillaires inférieurs dont je viens d'exposer les diffé- 
rents caractères proviennent évidemment d'un Carnassier 
offrant des analogies avec les Civettes, et surtout avec les Man- 
goustes. Ne serait-ce pas des maxillaires inférieurs de Viverra 
antiqua? Je serais très porté à le croire, Mais actuellement, 
n'ayant jamais trouvé ces pièces en place et n'ayant jamais pu 
les adapter aux têtes de Viverra antiqua que j'ai observées, 
je n'oserais affirmer que cette supposition soit exacte. Je 
crois que l'avenir montrera que mes prévisions étaient justes, 
et je n'inscris relativement à ces maxillaires inférieurs un nom 
d'espèce que sous toutes réserves. 

HeRPESTES LEK4NE¥fSlS» Poip. 

■ 

(Voy. pi. 23, fig. 1-12.) 

M. Pomel a attribué à ce Carnassier les caractères sui- 
vants : (i) « Espèce plus grande que la prccôdente (Ilerpcslcs- 
priscus)^ à carnassière plus soulevée dans ses lobes anté- 
rieurs. Les avant-molaires surtout ont les denticules anlé- 

(1) Pomel, Catal. méth,, p. 65. 
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rieurs beaucoup plus développés, La tuberculeuse est de même 
forme en général, c'est-à-dire oblongue; mais elle est beau- 
coup plus grande; son arête transversale, bituberculée, est au 
tiers antérieur, et le bord interne est bilobulé par une échan- 
crure. C'est une forme très voisine de VHerpestes paludirwsus. 
La pièce figurée par M. Gervais indique un animal robuste 
(Lutrictis Fa/^tonî, Gerv., icône); la branche montante de 
sa mandibule eut très dilatée, arrondie h l'apophyse coro- 
noïde. 1» 

J'ai pu réunir plusieurs maxillaires inférieurs d'Herpestes 
lemanetisisj et j'en ai fait figurer un certain nonibre, afin de 
montrer les grande» variations dQ tftiUe que l'on peut observer 
sur cette espèce, 

Sur un premier échantillon, la longueur de la mâchoire in- 
férieure, mesurée depuis le bord incisif jusqu'au point le plus 
reculé du condyle, est de 0™,078. La hauteur du corps de l'os 
au niveau de la première prénqolaii^e est de 0",012i et elle est 
de 0'",016 au-dessous de la carnassière. 

Les incisives étaient très petites ; deux d'entre elles étaient 
antérieures, la seconde étant située en arrière d'elles et oor^ 
respondant à la cloison de séparation de leurs alvéoles. 
L'espace transversal occupé par les alvéoles de ces dents est 
de 0^,004. 

L'espace occupé par la série dentaire en arrière de la canine 
est de 0"',38. La première prémolaire était uniradiculée et très 
petite : elle manque sur tous mes échantillons. La deuxième 
était plus réduite proportionnellement aux dents suivantes 
qu'elle ne l'est sur les Mangoustes actuelles. Sa couronne est 
aiguë, à bord antérieur légèrement convexe, 3'élevant presque 
verticalement, abord postérieur concave très oblique, suppor- 
tant à sa partie moyenne un tout petit tubercule. 

La troisième prémolaire a une forme presque triangulaire, 
son bord antérieur ayant presque autant d'étendue que le bord 
postérieur, qui porte près de sa base un tubercule bien dé- 
taché. Autour du collet règne un bourrelet peu détaché, qui, 
m niveau du bord antérieur de la dent, forme un denticule 
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à peine indiqué, et qui, au niveau du bord postérieur, se dé- 
tache un peu et se rebrousse pour constituer une sorte de talon 
que surmonte le tubercule dont j'ai parlé plus haut. 

La quatrième prémolaire a la même forme générale que la 
dent précédente; seulement elle est plus forte, et son denticule 
antérieur et son tubercule postérieur sont beaucoup plus déve- 
loppés. 

Ce dernier élément est situé comme sur les Mangoustes, tout 
à fait à la portion externe de la dent, de telle manière qu'il 
existe en dedans de lui un espace librfe assez étendu et légè- 
rement creusé. 

Les prémolaires occupent un espace de 0™,024. 

Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

i** prtfra. (aW.) 2* prëm. 3* prém. 4* prém. 
ni m m ni 

Longueur 0,0020 0,005 0,006 0,0080 

Hauteur » 0,003 0,004 0,0050 

Épaisseur 0,0015 0,002 0,003 0,0035 

La forme de la carnassière est assez semblable à celle qu'a 
cette dent sur les Mangoustes. Seulement je ferai remarquer 
que sur le fossile elle est plus ouverte en dedans; les trois 
pointes sont moins ramassées, moins réunies que sur les Man- 
goustes. Cela tient à ce que le lobe antérieur, au lieu d'avoir 
une direction presque transversale, comme sur les Mangusta 
brachyurUy paliidinosa, etc., en a une antéro-postérieure. 

Les dimensions de cette dent sont les suivantes : 

m 

Longueur 0,009 

Hauteur maximum 0,006 

Hauteur du bord antérieur 0,004 

— de la pointe intenie 0,004 

— du talon 0,002 

Épaisseur 0,005 

La tuberculeuse manque sur tous mes échantillons; son 
alvéole mesure O^yOOS d'avant en arrière et O^jOO^ transver- 
salement. 

La branche montante de la mâchoire est forte, élargie à sa 
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base, à sommet élevé. L'apophyse coronoïde est très détachée 
et a une forme anguleuse qui rappelle beaucoup celle qu'a la 
même portion osseuse sur hLutra Valetoni. 

La largeur de la branche montante au niveau du bord alvéo- 
laire est, mesurée depuis son bord antérieur jusqu'au bord pos- 
térieur du condyle, deO",03'l . La hauteur du sommet de l'apo- 
physe coronoïde au-dessus du bord inférieur du maxillaire est 
deO-,037. 

L'angle de la mâchoire est assez allongé et un peu recourbé 
en crochet. Il présente à sa partie supérieure une légère 
surface plane, qui se prolonge un peu à la face interne du 
maxillaire. 

Le condyle est élargi ; il mesure 0",016 de largeur et 0",055 
de hauteur. Il est distant du sommet de l'angle du maxillaire 
de 0",007, et du sommet de l'apophyse coronoïde, de 0*,024. 

Les caractères que je viens d'énumérer me paraissent cor- 
respondre d'une manière presque absolue à ceux que M. Pomel 
a fait connaître comme se rapportant à VHerpestes lemanensU. 

La taille de ce Carnassier était très variable, ainsi qu'on 
peut le constater en ne limitant par les observations à un échan- 
tillon, mais en les étendant à une série de maxillaires. 

Ainsi le maximun de force me paraît fourni par les observa- 
lions relatives à une mâchoire inférieure qui fait partie de mes 
collections (pi. S3, fig. 10, 11). La longueur du maxillaire, 
mesurée depuis le bord incisif jusqu'à la portion la plus reculée 
du condyle, est de 0"*,47. L'étendue de la série dentaire en 
arrière de la canine est de 0°',042. La hauteur du corps de l'os 
est de 0", 01 3 au-dessous de la première prémolaire; elle est 
de 0™,019 sous la carnassière. 

La tendance aux limites inférieures de la taille dans cette 
espèce nous est fournie par une série de maxillaires inférieurs 
qui l'établissent d'une manière graduelle. Ainsi, un maxillaire 
inférieur d'Herpestes leimneiisis a les dimensions suivantes, 
qui sont un peu inférieures à celles du premier échantillon 
dont j'ai exposé les caractères. La longueur de la mandibule infé- 
rieure (voy. pi. 23, fig. 8,9), mesurée du bord incisif jusqu'au 



170 H. viLHai.» 

condyle, est de 0"',076. La hauteur du corps de Tos au niveau 
de la première prémolaire est de 0"*,0H, et elle est de 0"*,014 
sous la carnassière. L'espace occupé par la série dentaire en 
arrière de la canine est de 0™,038. Les dimensions des dents sur 
cet échantillon sont k peu de chose près les mêmes que celles 
que j'ai déjà fait connattre; seulement je ferai remarquer que 
sur cette pièce les dents antérieures sont fort serrées, un 
peu imbriquées. Cette disposition des dents sur les Herpestea 
fossiles de Saint-Gérand ne saurait donc être considérée comme 
un caractère spécifique. 

Un troisième maxillaire d'Herpestes fournit des mesures 
encore inférieures aux précédentes. La longueur de la série 
dentaire en arrière de la carnassière est de 0'",034, Le condyle 
étant brisé, on ne peut connaître que par appréciation la lon- 
gueur de la mâchoire. Je crois qu'elle devait être, en tenant 
compte des proportions qu^ndiquent les dimensions des maxil- 
laires précédents, deO"»,Û72. La hauteur du corps de l'os au 
niveau de la première prémolaire est de 0''\09, et elle est de 
0"',013 sous la carnassière (voy. pi. 23, fig. 1, 2). 

Enfin, sur un dernier maxillaire appartenant à cette espèce, 
la longueur de la série dentaire est la même que sur le maxil- 
laire précédent, alors que la hauteur du corps de l'os est 
de 0™,008 sous la première prémolaire et de 0",0H sous 
la carnassière. Sur ce maxillaire, les dents sont espacées 
comme sur le premier échantillon que j'ai décrit (voy. pL 23, 
fig. 3, 4). 

Il résulte de ces observations que la taille variait dans une 
étendue assez grande pour VJIerpestes lomanensiSf et qu'il est 
possible de suivre ces variations graduelles. Je rappellerai que 
M. Pomel a décrit comme provenant de Saint-Gérand le Puy 
une autre espèce de Mangouste, VHerpestes primœva. Il en 
a donné la description suivante : a Espèce dont les molaires 
sont très rapprochées et les premières presque imbriquées. La 
quatrième molaire inférieure est aussi longue que la carnas- 
sière, la tuberculeuse inférieure est assez forte. L'os mandibu** 
laire est assez épais, mais peu large vertic^ilement. La branche 
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montante ost peu dilatée et l'apophyse coronoïdc nnédiocre (1). » 
Je croirais volontiers que la description que M. Pomel a donnée 
de VHerpestes primœva se rapporterait au dernier maxillaire 
d'Herpestes lemanensis dont je viens de parler, car j'ai 
montré que la taille dans cette espèce variait d'une manière 
graduelle, et d'autre part qu'il ne fallait attacher aucune 
valeur au caractère tiré du tassement des premières dents les 
unes contre les autres. 

Quant à la longueur de la quatrième prémolaire qui serait 
égale à celle de la carnassière, j'ai déjà montre, en parlant de 
VHerpestes priscuSy que c'était un caractère essentiellement 
variable. D'ailleurs l'écart, 0^,008 à 0^,009, qui correspond 
aux dimensions de ces dents sur le premier échantillon que j'ai 
étudié, montre que la quatrième préuiolaire de VHerpestes 
letnanensis avait une longueur presque égale à celle de la 
carnassière. 

Il ne resterait donc, pour établii- la spécificité de VHerpestes 
primœvaj que la disposition de la branche montante peu dila- 
tée et l'apophyse coroqoïde médiocre. Cette partie du squelette 
manque sur mon échantillon, mais je crois que cette diminu- 
tion dans l'étendue et dans la force de la portion postérieure 
de la mâchoire est en rapport avec celle que subit le maxillaire 
dans sa branche hori:5ontale. Aussi je pense que VHerpestes 
lemanensis et VHerpestes primœva appartiennent à une même 
espèce, et que les sujets de plus petite laille accusent seulement 
un sexe différent ou une race. 

AlIPHICTIS ANTIQUUS. 

(Voy. pi. 24, fig. 1, 2.) 

Le sous-genre Amphictis que M. Pomel a proposé d'établir 
pour certains Carnassiers viverriformcs de Sainf-Gérandle Puy 
est basé principalement sur la forme de la tuberculeuse infé- 
rieure, qui est très allongée et portée par deux racines dis- 
tinctes. La couronne de cette dent présente à son tiers anté- 

(1)1^01061, Catalogue méthodique f p. G5. 
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rieur une crête transversale , divisée en deux tubercules 
K limitant une fossette antérieure ei un talon creux, semblable 
à celui d'une carnassière, (4). La carnassière ressemble à 
celle des Viverra. Sa couronne est peu élevée et son talon est 
« entouré d'une crête interne assez forte. Les avant-molaires 
sont peu armées de denticules. Ce genre, voisin des Ichneumya 
et des Cynictis, mais moins insectivore, a aussi quelque rap- 
port avec les Paradoxures. » 

Avant d'aborder la description des quelques rares pièces 
d'Amphictis antiquus que j'ai pu réunir, je rappellerai que 
M. Pomel a, avec juste raison, séparé du Viverra antiqua le 
maxillaire inférieur que de Blainville lui avait rapporté, 

En effet, de Blainville avait pu étudier une mandibule infé- 
rieure de Viverridé trouvée dans les carrières qui avoisinent 
Saint-Gérand le Puy, et il l'avait considérée comme provenant 
du Viverra antiqua. Cette pièce, qu'il a fait figurer, se trou- 
vait dans la collection Croizet et y était inscrite sous le n"" 47. 
Voici la description qu'en a donnée de Blainville : « Morceau 
assez considérable de la branche horizontale du côté droit. 
Malheureusement, elle ne porte aucune dent, quoique le bord 
alvéolaire offre la série complète des alvéoles. 

:» La gmndeur et les proportions de ce fragment indiquent 
un animal de la taille d'une Civette, ou même peut-être d'un 
Zibeth, surtout à cause de son étroitesse et d'un léger mouve- 
ment d'ondulation de son bord inférieur. Ce bord est parfaite- 
ment arrondi et sans aucun indice de l'espèce d'apophyse qui 
se remarque à l'angle de la mandibule dans la Civette et de la 
plupart des Canis, mais avec une indication que l'apophyse 
angulaire était un peu comme dans ces derniers animaux ; 
peut-être aussi que la fosse massétérine était un peu plus pro- 
fonde que dans les Viverra. 

» Le bord supérieur alvéolaire, suivant assez bien le mouve- 
ment de l'inférieur, auquel il est parallèle, présente la série non 
interrompue des alvéoles de toutes les dents molaires, dont il 



(1) Pomel, Catalogue méth.y p. 63. 

ARTICUS 1^3. 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l'ALLIER. 17S 

ne reste même qu'assez rarement les racines. Le nombre de 
ces alvéoles, qui est de onze, leur disposition et leur propor- 
tion, indiquent d'une manière ceitaine qu'il y avait six molaires 
distribuées en trois avant-molaires, une principale et deux 
arrière-molaires. A en juger par la proportion des alvéoles, 
qui sont subégales pour la seconde et la troisième avant-mo- 
laire, ainsi que pour la principale, on peut inférer que ces dents 
étaient assez régulièrement triangulaires, sans arête, ni talon, 
et que la principale ne différait pas beaucoup même en gran- 
deur de la dernière avant-molaire. 

ï> On peut également présumer que la première arrière-mo- 
laire, notablement plus grosse que les autres, était pourvue d'un 
talon plus épais que sa partie antérieure carnassière, parce 
que sa racine postérieure était bien plus grosse que l'antérieure; 
ce que désigne évidemment la proportion des alvéoles. 

> Enfin on doit aussi rigoureusement déduire de l'existence 
de deux alvéoles bien séparées, bien distinctes et subégales 
qui existent au delà de la plus grande de la première arrière- 
molaire, que la seconde de ces dents avait non-seulement 
deux racines, mais était sans doute assez grosse, et bien plus 
même que dans les Viverra plantigrades, où elle l'est le plus. 

> Dans un CatiiSj la série des sept premières alvéoles est 
assez bien comme dans la mandibule fossile, mais les deux sui- 
vantes, c'est-à-dire celles de la première arrière-molaire, sont 
dans une proportion inverse, l'antérieure étant plus forte que 
la postérieure, et au delà il y en a trois au lieu de deux seule- 
ment. Mais n'y aurait -il pas une espèce de Canis qui n'aurait 
eu que six dents molaires à la mâchoire inférieure ? 

» Quoi qu'il en soit de l'existence de cette pièce fossile, on 
peut conclure que dans l'ancienne Auvergne il existait un 
animal carnassier très probablement du genre des Viverra 
plantigrades, ou assez voisin des Cynogales, mais qui en dif- 
férait surtout en ce que la dernière arrière-molaire d'en bas 
était encore plus large proportionnellement que dans cet ani- 
mal, puisqu'elle avait deux racines. 

]& Mais ce fragment ne pourrait-il pas être rapporté à la même 
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espèce animale que le précédent {Viverra antiqua)1 C'est ce 
qu'on peut facilement concevoir d'après la grandeur proportion- 
nelle de chacun d'eux; pourtant c'est ce que nous ne voudrions 
pas assurer positivement, quoique la proportion entre l'espace 
occupé par les quatre molaires supérieures et les trois dernières 
inférieures soit la même dans un Zibeth que dans deuK pièces 
fossiles. 

ï^ S'il en était ainsi, il est évident que l'espèce que repré- 
sentent ces restes était bien différente du Zibeth, et offrait 
quelque chose d'intermédiaire aux Civettes et aux Cynogales, 
mais plus voisine cependant des premières (1). t> 

Les doutes qui venaient à l'esprit de M. de Blainville alors 
qu'il traçait la description précédente se trouvent parfaitement 
justifiés par les découvertes postérieures. Il n'avait pas affaire au 
maxillaire inférieur du Viverra antiqtM^ ainsi que le prouvent 
lesquelqucs dents qui ont subsisté sur un des échantillons que 
j'ai pu étudier (voy. ph 24, fig. d), mais bien à un maxillaire 
inférieur d'un Viverridé appartenant à un genre distinct. 
M. Pomel a reconnu ces différences génériques et il a eu raison 
de créer pour le Carnassier fossile dont provenait le débris 
étudié par de Blftinville une nouvelle coupe générique. 

J'ai fait représenter un maxillaire inférieur provenant de 
cette espèce ; j'en dois la communication à M. le professeur 
Julien (voy. pi. 24, fig. 1, 2), 

La longueur de cet échantillon, mesurée depuis le bord inci- 
sif jusqu'à la portion la plus reculée du condyle, atteignait 
0™,080à0",082. 

La longueur de la série dentaire en anîère de la canine est 
de 0'",042. 

Toutes les dents manquent, à l'exception de la deuxième 
et de la troisième prémolaire. 

La première prémolaire était uniradiculée, à grand diamètre 
antéro-postérieur. La seconde a deux racines ; son bord anté- 
rieur est court et concave en avant; son bord postérieur 

(1) Ostéographie Vi verra, p. II). 

ARTICLE N« 3. 
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est concave et très oblique en arrière. Cette dent se différencie 
de la suivante par l'absence de tubercule sur son bord posté* 
rieur, et par ses dimensions qui sont un peu inférieures. Les 
dimensions des prémolaires sont les suivantes : 

1** prëm. (alv.). 2* prëm. 3* prém. 4* prëin. (alv.). 

Longueur 0,003 -0,005 0,0060 0,007 

Hauteur > 0,003 0,003« > 

Épaisseur 0,009 0,002 O.OOSS 0,004 

La longueur et la largeur des alvéoles de la carnassière 
sont de 0'",001 et de 0'",004. La racine antérieure était un peu 
plus courte en même temps qu'un peu plus large que la racine 
postérieure. 

La tuberculeuse était biradiculée, à alvéole antérieur assez 
petit, presque arrondi, à alvéole postérieur très développé 
d'avant en arrière. Les diamètres de ces cavités sont les sui- 
vants : alvéole antérieur, longueur et largeur, 0"*,002 ; alvéole 
postérieur, longueur et largeur, 0",0032 et 0"*,002. Leur cloi- 
son de séparation mesure un millimètre d'épaisseur. 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau de la première 
prémolaire est de 0'",010; elle est de 0™,0125 sous la carnas- 
sière ; l'épaisseur du corps de Tos au même niveau ,dc O^jOOS. 

La fosse massétérine est profondément excavée; elle est très 
développée à sa base dans le sens anléro-postérieur. 

Le bord antérieur de la branche montante est très oblique 
en arrière. Le sommet de Tapophyse coronoïde est arrondi et 
situé à 0",028 du bord alvéolaire. La largeur de la branche 
montante, mesurée depuis son bord antérieur au niveau de la 
tuberculeuse jusqu'à la portion la plus reculée du condyle, est 
de O^jO^ô. Le diamètre transverse de cette dernière portion 
osseuse est de 0™,0H ; sa hauteur est de 0*^,004. 

Il existe à la face externe du maxillaire deux trous dentaires 
antérieurs : l'un correspond à l'espace qui sépare la première 
prémolaire de la seconde; l'autre est situé immédiatement 
au-dessous de la racine antérieure de la troisième prémolaire. 
Ces orifices sont distants de 0'",005 du bord alvéolaire. 
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J'ai comparé ce maxillaire avec celui des Paradoxures^ des 
Ichneumya et des Cynictis, et je ne puis partager Topinion de 
M. Pomel, qui considère le genre Amphictis comme voisin de 
ceux que je viens de citer. Les Amphictis me paraissent corres- 
pondre à une forme de Viverridés n'ayant pas de représentants 
parmi la faune actuelle. 

Amphictis leptorhynghus, Pomel. 

M. Pomel a donné la description suivante de cette espèce, 
dont je ne connais aucun échantillon : « La seconde molaire 
inférieure est plus rapprochée de la première (Amphictis anli- 
qutis)y plus éloignée de la troisième, qui n'a pas de denticule 
postérieur. 

]> Toutes les dents sont moins soulevées, moins épaisses, sur- 
tout la carnassière et la tuberculeuse. En outre l'os de la man- 
dibule est remarquablement grêle, ayant 0*", 009 de hauteur 
sous la carnassière; l'autre espèce (Amphictis antiquus) ayant 
0",044, tandis que la série dentaire, longue de 0",045, n'a que 
0™,007 de moins de longueur (4). > 

Amphyctis lemanensis, Pomel. 

M. Pomel a attribué à ce Carnassier les caractères suivants : 
« Petite espèce ayant seulement les cinq huitièmes de la taille 
du leptorhynchus, La quatrième avant-molaire inférieure a 
son denticule postérieur très petit ; la tuberculeuse est aussi 
longue que la carnassière ; les dents sont toutes contiguës (2).» 

Je n'ai pu retrouver dans les diverses collections formées 
à Saint-Gérand le Puy, et aujourd'hui dispersées dans divers 
musées, la pièce qui a servi à M. Pomel pour la description 
que je viens de rapporter. D'autre part, je n'ai découvert au- 
cun débris qui dût être rapporté à cette espèce de Viverridé 
fossile. 

(1) Pomel, Catalogue méthodigtiêt p. 63. 
(2)Poinel, t6tU,p. 64. 
article n*" 3. 
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MUSTELA xVNGUSTIFRONS, Gerv. 

(Voy. pi. 25, fig. 15, 16, 18.) 
Plesiogale angustifrans, Pom. 

La formule dentaire de cette espèce était : inc. 3, can. |, 
prém. I, carn. 4, tuberc. {.M. Pomel, dans la description du 
genre Plesiogale, attribue à ce Mustelin une prémolaire infé- 
rieure de plus. J'ai examiné un grand nombre de maxillaires, et 
je n'ai jamais observé que trois dents en avant de la carnas- 
sière; il est probable que la première dent qu'a vue M. Pomel 
devait exister sur un sujet jeune, qu'elle était très petite et 
qu'elle devait tomber de bonne heure. 

La taille de ce Carnassier égalait à peu près celle de la Fouine, 
mais son crâne avait un plus grand développement antéro-pos- 
lérieur et était plus rétréci. M. Pomel a noté que a la troisième 
avant-molaire inférieure n'avait qu'un petit talon basilaire en 
avant sansdenticule.Lagrandeétendue de labranche montante, 
l'horizontale ne faisant que les trois cinquièmes de la longueur 
totale, indique un grand allongement de la boîte cérébrale (1). » 
Une portion de la tête de ce Carnassier, comprenant la face et la 
partie antérieure du crâne, fait partie des collections du British 
Muséum où j'ai pu l'étudier. La largeur au niveau des incisives 
est 0™,007 ; ces dents manquent. La canine est forte ; sa hau- 
teur en dessus du collet atteint presque 4 centimètre, ses 
diamètres antéro-postérieur et transverse étant de 0",004 
et 0^,003. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la canine est 
de 0'",035; la largeur de la voûte palatine entre les canines 
est de 0"',006; elle est de 0",042 entre les tuberculeuses, et sa 
longueur sur la ligne médiane atteint 0'",035. 

Les prémolaires sont au nombre de trois. La première est 
uniradiculée et proportionnellement aux dents suivantes aussi 
petite qu'elle Test sur la Fouine. La deuxième et la troisième 
prémolaire, ainsi que la carnassière, ont les plus grandes ana- 

(1) Pomel, CataL méth,, p. 48. 

ANN. se. GÉOL. X. 15. — ART. N° 3 
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logies avec les dents qui leur correspondent sur le Carnassier 
que je viens de citer. Leurs différentes dimensions sont les 
suivantes : 

l'o prém. 3" préiii. 3*^ prôiii. Caniuss. 
m m in m 

Longueur 0,0015 0,0030 0,0053 0,0080 

Hauteur i 0,0018 0,0020 3 0,0045 

Épaisseur....;..;. 0,0010 O^OOâO 0}00"29 0,0050 

La tuberculeuse est très petite et diffère absolument de la 
tuberculeuse des Mustélidés actuels. Elle est très peu déve- 
loppée suivant son bord externe et très étendue dans le sens 
transversal ; son extrémité interne n'est pas élargie comme 
chez la Fouine, le Putois, la Belette, etc. On est surpris, en 
comparant cette dent à celles qui la précèdent, de son peu de 
développement. Le Mustela angustifrons était un Mustelin a 
dents supérieures presque semblables à celles du Mustela 
Puinay sauf la tuberculeuse, qui était une dent de Chat. Le 
caraclère plus essentiellement Carnivore s'accuse donc sur ce 
Carnassier comme sur la plupart de ceux qui vivaient à la même 
époque que lui. Les dimensions de la tuberculeuse sont : 

Longueur i 0,0035 

Hauteur 0,001 

Épaisseur 0,0070 

La longueur, des os du nez sur la ligne médiane est de 
O^jOlô; elle atteint 0™,018 sur leur bord externe. La largeur 
du front entre les apophyses postorbitaires est seulement de 
0™,0016. Le crâne se rétrécit un peu (0™,0015) en arrière de ces 
saillies» qui sont très peu accusées. La longueur de l'espace com- 
pris entre le bord supérieur de rorifice nasal ^ ligne médiane, et 
l'orifice de la crête sagittale est de ,042. 

L'espace qui sépare l'un de l'autre les trous sous-^orbitaires 
est de 0",018. La hauteur de ces orifices au-dessus du bord 
alvéolaire est de 0'",004. Leurs diamètres verticaux et trans* 
verses sont de 0'",00â et 0"',025. 

La hauteur du maxillaire supérieur est de 0",018, mesurée 
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du bord alvéolaire au sommet de sa suture avec le frontal. La 
longueur de sa portion palatine est de 0"',017, mesurée sur la 
ligne médiane. La longueur de son bord antérieur est de 0", 020, 
celle de son bord alvéolaire de O^fi^lS. 

L'espace qui sépare les apophyses postorbilaires frontales 
des apophyses orbitaires inférieures est de O™,©!!. 

Si Ton résume les caractères que je viens d'énoncer, on 
voit que le Mustela angustifrons avait une lête dont la face était 
allongée par rapport à la largeur. Le front était très étroit, les 
apophyses postorbitaires à peine marquées, et le crâne faisait 
suite à la face d'une manière presque insensible, comme chez le 
Putois. Par les prémolaires et la carnassière, la série dentaire 
avait les plus grandes analogies avec celle de la Fouine; mais 
la tuberculeuse, très étroite à son bord externe, très développée 
en dedans, alors que son extrémité ne s'élargit pas, est fort dif- 
férente de la dent qui lui correspond sur les diverses espèces 
de Mustélidés actuels et ressemble un peu à celle des Felis. 
Par la forme de sa face, par sa formule dentaire supé- 
rieure, moins la tuberculeuse, le Mmlela angustifrons avait 
des caractères du Putois et de la Fouine, mais il était plus 
carnassier que ces derniers animaux, ainsi que l'accuse la der- 
nière dent dont je viens de parler. 

L'étude du maxillaire inférieur confirme de la manière la 
plus absolue l'analogie que je viens d'Indiquer. La première 
prémolaire devait être petite et semblable à celle de la Fouine ; 
son absence sur tous les échantillons que je possède, alors que 

M. Pomel en a constaté l'existence sur certains animaux, 

* 

montre que cette dent n'avait aucun rôle important à remplir, 
qu'elle était détachée de bonne heure, et que probablement elle 
a dû ne plus exister dans la suite sur les descendants du 
Mustela angmtifrons. La longueur du maxillaire (voy. pi. 25, 
(ig. 15, 16, 18) mesurée depuis le bord incisif, jusqu'au bord 
postérieur du condylc, est de 0'",068. Les incisives étaient très 
petites ; deux étaient antérieures ; la troisième, postérieure, cor- 
respondait à la cloison de séparation de leurs alvéoles. L'espace 
qu'elles occupaient était de 0'",002 en largeur et de 0'%004eii 
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profondeur. La canine était très forte, et sa couronne, conique 
à son bord postérieur légèrement convexe, se projetait un peu en 
dehors. Elle mesurait 0™,009 de hauteur; ses diamètres antéro- 
postérieur et transverse à son collet étaient de 0'",005 et de 
0,004. La deuxième, la troisième, la quatrième prémolaire, 
sauf la taille qui est supérieure, sont absolument semblables 
aux dents qui leur correspondent sur le Mustcla Fuina, Le 
tubercule qui est placé sur le bord supérieur de la dernière 
prémolaire est seulement un peu moins accusé sur le fossile. 
Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

4" prém. 2* prcm. 3* prcm .4» prém 
ni m m 

Longueur » 0,00i0 0,0050 0,0070 

Hauteur » 0,0025 0,0030 0,0045 

Épaisseur » 0,0020 0,0023 0,0023 

La carnassière, contrairement à ce qui a lieu pour les 
dents qui la précédaient, ne ressemble nullement à celle delà 
Fouine, alors qu'elle est identique à celle du Putois ; il est 
impossible de trouver un caractère qui permette de différen- 
cier ces deux dents. 

Les dimensions de la carnassière sont : 

Longueur 0,001 

Hauteur 0,0050 

Hauteur du bord anlérieur 0,0040 

— du talon (bord externe) 0,0020 

Épaisseui- 0,0037 

. La couronne de la tuberculeuse est ovoïde, à grande extré- 
mité antérieure, à extrémité postérieure taillée comme sur 
le Putois. 

La hauteur du maxillaire en arrière de la canine est de 
0'",0085; elle est de 0,011 sous la carnassière. Ces chiffres sont 
un peu plus faibles que ceux qui correspondent aux mesures 
prises sur le Muslela robusta. 

L'épaisseur du corps du maxillaire au niveau de la carnas- 
sière est de 0"*,005. 

Â la surface externe du maxillaire, il existe trois trous den- 

ARTIGLK NO 3. 
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taires. Deux sont antérieurs et sont situés immédiatenient au- 
dessus l'un de l'autre; ils correspondent à la deuxième prémo- 
laire; ils sont distants du bord alvéolaire de 0",004 et O^'jOOS. 
Le troisième est situé sous la portion moyenne de la troisième 
prémolaire ; il est à 0"",005 du bord alvéolaire. 

Chez les Putois, on trouve également deux orifices den- 
taires antérieurs et un postérieur. 

La branche montante, qui malheureusement est brisée à son 
sommet sur tous les échantillons que j'ai réunis, est large à sa 
base et profondément excavée. Son diamètre transverse, mesuré 
depuis le bord antérieur, au niveau du point correspondanl à 
la tuberculeuse, jusqu'à l'extrémité la plus reculée du condyle, 
est de 0'",026. Le diamètre transverse de cette dernière partie 
estde0^013. 

Le maxillaire inférieur du Mustela angustifrons offre donc, 
comme laface du même animal, des caractères rappelant d'une 
part ceux du Mustela Fuina^ et d'autre part ceux du Mmtela 
Putoritis. C'est entre ces deux Carnassiers qne le Mammifère' 
dont il provient doit être placé. 

Mustela robusta. 
Plesiogale robustay Pomel. 

M. Pomel a donné la description suivante de ce Carnassier: 
« Espèce un peu plus grande que la précédente, plus robuste. 
Quatrième molaire inférieure ayant un denticule assez déve- 
loppé sur le talon basilaire antérieur, et un lobe médian sur le 
bord tranchant postérieur du cône ; la seconde est plus dis- 
tante de la troisième et plus aiguè. » 

J'ai pu étudier un maxillaire inférieur qui présente les divers 
caractères que je viens de rapporter. Cette pièce fait partie des 
collections du musée de Lyon. La longueur de l'espace occupé 
par la série dentaire en arrière de la canine est de O",034. 

La première prémolaire manque, comme sur tous les échan- 
tillons de Plesiogale angustifrons^ que j'ai pu réunir. La 
deuxième prémolaire a la même longueur que la dent qui lui 
correspond sur cette dernière espèce, mais elle est plus élevée, 



et sa couronne est plus conique, moins comprimée par ses faces 
latérales; elle est séparée de la dent suivante par un intervalle 

de 0"S002. 

La troisième prémolaire diffère de celle du Mustela an^ 
gustifrons par sa couronne, qui est plus élargie, moins aiguë 
au sommet, et par son bord postérieur, qui, au lieu d'être lisse 
dans toute son étendue, porte h sa portion inférieure un fort 
mamelon. 

La quatrième prémolaire a un tubercule bien détaché à la 
base de son bord antérieur, et un fort mamelon sur son bord 
postérieur. 

Toutes ces dents présentent donc des caractères distinctifs 
bien accusés, qui ne permettent pas de les confondre avec celles 
du Mustela angtistifrons . Les prémolaires dans cette der- 
nière espèce sont de vraies dents de Belette, tandis que dans 
le Carnassier que je décris elles ont un caractère qui tendrait 
à les rapprocher de celles de certains Viverridés. 

Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

1" prém. 2« prcin. 3* pr«*in. 4" prëm. 
in m in 

Longueur > 0,0040 0,0050 0,0060 

Hauteur | 0,0030 0,0350 0,0040 

Épaisseur > 0,0020 0,0023 0,0027 

La pfirnassière pst icjenlique à celle du Mustela angnsti- 
fVQ^^l par conséquent c'est une vraie dent de Putois. Ses me- 
sures sont : 

Longueur 0,0085 

Hauteur 0,0045 

Hauteur du \^\à antérieur • . • • • 0,0030 

— du talon (bprd externe) 0,0020 

Épaisseur 0,0032 

La tuberculeuse est petite et portée par deux racines très 
rapprochées. Elle est semblable à celle du Mustela angusti- 
frons. Elle mesure 0"*,002 de longueur, 0"\001 de hauteur et 
0'",002 de largeur à son extrémité antérieure. 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau du bord posté- 

ARTiaR N» 3. 
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rieur de Ift aftnine est de 0*",01 . Elle est de Û*,Û09 sous la car- 
nassière et de 0'",013 en arrière do la tuberculeuse, 

A h partie intérieure de la face exterqe du maxillaire ii 
existe deux trôna dentaires, Le premier psj situé immédisite- 
fnept au-dessous de la deuxième prémolaire ; le second oorres*- 
pond h la première racine de la dent suivante. Ces orificeg sont 
situés à 0",0035 et 0"S005 du bord alvéolaire. 

Un second maxillaire faisant partie de la collection de 
M. le professeur Julien indique un animal d'une taille infér 
Heure, La forme des dents et leur disposition sont exactement 
les mêmesi La longueur de la série dentaire en arrière de la 
canine est de O'^'jOOT; elle est de 0'",Q08 spus la carnassière. 

Les mesures relatives aux différentes d^nM^ sont, le§i sui- 
vantes : 

^n pf^iq^ ^ préff^' 3* préqij 4* prém. Garnass. Tu|>erc. (aW.)* 
m mm m m 

Longramir . . . . > 0,0080 0,0035 0,0053 0,007 0,0025 

Hauteur » 0,0080 0,0080 0,0036 6,004 » 

Épaisseur.... » 0,0012 0,0020 0,0022 0,003 0,0020 

Le maxillaire inférieur est la seule pièce que je connaisse 
provenant de oette espèoe de Garnaasier, 

MUSTELA WaTERHOUSH. 

(Voy. pi. 25, fig. 10.) 
Plesiogale Wc^terhotisii, PoipeL 

Cette espèce, d'après la description qu'en a donnée M. Po- 
mel (4), serait remarquable par Paouïté de ses prémolaires. 
L'apophyse coronoïde serait élargie à son sommet et « comme 
terminée en fer de hache 3). 

La fosse massétérine, très étendue, indiquerait une grande 
force de l'appareil musculaire. La taille serait un peu infé- 
rieure à celle du Putois. 

Je rapporterai à cette espèce un maxillaire inférieur qui ap- 
partient au musée de Lyon. La pièce qui a servi à la descrip- 
tion de M. Pomel faisait partie de la collection Croizet, et a 

(1) Catal Méth.y p. 49. 
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été livrée au Brilish Muséum. J'ospérais pouvoir comparer ces 
deux mâchoires, mais il a été impossible de retrouver Téchan- 
tillon type, qui,jerespère, n'aété que momentanément égaré. 

La mâchoire inférieure que je rapporterai au Mustela 
Waterhousii est brisée au niveau de la canine (pi. 25, fig. 10). 
La longueur de la série dentaire située en arrière de cette dent 
estde0™,022. 

La première prémolaire était très petite et uniradiculée. 
La deuxième, la troisième et la quatrième prémolaire étaient 
très élevées par rapport à leur longueur. Leur couronne était 
en même temps conique, plus arrondie au sommet que celle 
des Mustela angiistifrons et robtista. 

Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

1'" prém. (alv.) ^ prém. 3* prém. 4" prén. 

Longueur 0^001 0,0025 0,0030 0,0040 

Hauteur » 0,0020 0,0022 0,002S 

Épaisseur 0,001 0,0045 0,0017 0,0020 

La carnassière a un talon moins allongé que celui que pos- 
sède la même dent dans les deux espèces que j'ai citées plus 
haut. A part cette différence, la forme générale est la même. 

Les dimensions sont : 

Longueur 0,0060 

Hauteur 0,0040 

Épaisseur 0,0025 

L'alvéole de la tuberculeuse mesure 0",001 5. La hauteur 
du corps du maxillaire est de 0"*,007 sous la carnassière. 

La branche montante est très développée et l'apophyse coro- 
noïde très élargie à son sommet. La hauteur de la portion la 
plus élevée de cette dernière partie au-dessus du bord infé- 
rieur du maxillaire est de 0",020. La largeur de la branche 
montante, mesurée depuis son bord antérieur au point cor- 
respondant à la tuberculeuse jusqu'au point le plus reculé du 
condyle, est de 0",0145. 

Le maxillaire inférieur est la seule pièce osseuse du Plesùh 
gale Waterhousii qui nous soit connue actuellement. 
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MUSTELA MUSTELINA. 

(Voy. pi. 25,fig. 1-7.) 
PlesiogcUe mtistelinaj Pomcl. 

M. Pomel, quia été le premier à signaler celte espèce de 
Carnassier, en a donné la description suivante : « Espèce de 
la taille de l'Hermine à peu près; sa tuberculeuse inférieure, 
comprimée, tranchante et comme trilobée, a son arête longi- 
tudinale (1). ]» 

Le maxillaire inférieur est très allongé dans sa partie anté- 
rieure; la branche montante, au contraire, est assez élargie, 
et sa hauteur au-dessus du bord inférieur du maxillaire est 
faible. La longueur de la mandibule, mesurée depuis le bord 
incisif jusqu'à la portion la plus reculée du condyle, est de 
0",030. 

Les incisives étaient si petites, qu'il m'est impossible de pou- 
voir évaluer le diamètre de leurs alvéoles ; deux de ces petites 
cavités étaient situées sur un plan antérieur, la troisième 
leur étant postérieure et correspondant à leur cloison de sé- 
paration. 

La canine est conique, aiguë à son sommet; elle se dirige un 
peu en dehors et se creuse sur son bord postérieur. Elle mesure 
0^,004 de hauteur et 0"*,002 de diamètre transverse et antéro- 
postérieur à son collet. 

La première prémolaire n'existe sur aucun des échantillons 
que j'ai pu étudier, et ils sont fort nombreux. On ne doit l'ob- 
server que sur des sujets fort jeunes. La canine est séparée de 
la deuxième prémolaire par un espace de 0™,0012. Cette der- 
nière dent a une forme tout à fait caractéristique qui n'existe 
sur aucun des Mustélidés que j'ai décrits antérieurement et 
que je n'ai retrouvée sur aucun des Carnassiers faisant partie du 
même genre qui vivent aujourd'hui. Elle est peu étendue à son 
collet, mais sa couronne, au lieu d'être verticale par rapport 
aux racines, comme cela a lieu ordinairement, se projette en 
avant en prenant un grand développement antéro-postérieur. 

(1) Pomel, CcUcU. méth.y p. 49. 



486 H. MLHOIi. 

Il résulte de cette disposition que le sommet de la dent, qui est 
excessivement aigu, regarde directement en avant. La disposi- 
tion que je signale ne saurait être considérée comme une ano- 
malieoucommeun accident dû à un déplacement de la dent, qui 
aurait basculé avant, car je ne Tai pas observée sur un échan- 
tillon, mais bien sur plus de vingt. La deuxième prémolaire 
est séparée de la troisième par un intervalle de 0'",0006. La 
deuxième et la troisième prémolaire sont semblables aux 
dents qui leur correspondent sur les maxillaires des diverses 
autres espèces de Mmtela provenant de Saint-Gérand le Puy. 
Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

i'* (>rém. 3* prém. 3« préa). 4* prdoi. 
n) m ni 

T^ngnour > 0,009 0,00^ 0,0039 

Hauteur » 0,002 0,0022 0,0025 

Épaisseur » 0,0Q1 0,0010 0,0013 

La carnassière ne présente rien de particulier; san talon est 
peu allongé et est relevé en crôte sur le milieu de sa face supé- 
rieure. Les lobes antérieurs ont un aspect qui rappelle un peu 
la dent des Felis. 

Les dimensions sont les suivantes : 

m 

Longueur. .,«,,,,,,..., f . », T 0,0049 

Hauteur 0,0032 

Hauteur du bord antérieur 0,0020 

— du talon (bord externe) 0,0010 

Épaisseur .,,...,...,...., 0,0015 

Jja tuberculeuse est excessivement petite et comprimée par 
ses faces latérales. Elle n'est pas insérée sur le bord alvéolaire 
verticalement, mais bien obliquement, d'arrière en avant 
et de dehors en dedans. Il résulte de cette disposition que 
son extrémité antérieure déborde en dedans le bord postérieur 
de la carnassière. Lorsqu'on examine cette dent parla face 
externe, il est impossible d'apercevoir sa moitié antérieure, qui 
est masquée par la carnassière. Cette dent mesure 0"',004 de 
longueur et 0",005 de hauteur et de largeur. La hauteur du 
corps du maxillaire au niveau du b^rcj pqstérioyr (Je l'alvéole 
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et de la canine est de 0™,004; il est de 0'»,005 sous )a carnas-r 
sière et de Û"',006 en arrière de la tuberculeuse. La branche 
montante, ainsi que je le disais au comnienoement de cette 
description, est peu élargie; son diamètre antéro-postérieur, 
mesuré depuis Texlrémité postérieure du condyle jusqu'au 
bord antérieur, au niveau de la tuberculeuse, est de 0^,008. 
Le sommet de l'apophyse coronoïde est élargi et limité par un 
bord presque droit. Sa hauteur au-dessus du bord inférieur du 
maxillaire est de û-",013. 

La taille dans celte espèce m'a paru assess variable. Le maxil- 
laire que je viens de décrire est celui qui m'a fourni les chiffres 
les plus élevés. Je transcris maintenant les mesures relatives à 
un autre échantillon qui m'a donné le minimum de la taille. 

La longueur de la série dentaire est de O'^jOlé. Les mesures 
relatives aux prémolaires, h la carnassière et h la tuberculeuse 
sont les suivantes : 

l" prëm. 2«prém. 3*prém. (alv.) 4« prém. (alv.) Ganiass. Tuberc. 
mm m m m 

Longueur.... » 0,002 0,0022 0,003 0,0040 0,001 

Hauteur » 0,002 > > 0,002? 0,005 

Épaisseur.... > 0,001 0,0010 0,0011 0,00i5 0,005 

La hauteur du corps du maxillaire en arrière de la canine 
est de 0",0025 ; elle est de 0",0038 sous la carnassière. 

Deux fragments de tête provenant d'individus appartenant 
à cette espèce font partie des collections de M. Alph. Milne 
Edwards. Je les ai fait représenter tous les deux; l'un com- 
prend la face, l'autre le crâne. La formule dentaire était : 
incis. 1, can. }, prém. 4 > oarn. 1, tuberc.}. La face était assez 
allongée, et vue par en haut, elle a la forme d'un cône dont 
le sommet tronqué correspondrait à l'orifice antérieur des fosses 
nasales. Il y a dans cette partie quelque choee qui rappelle 
un peu la Belette; mais dans ce dernier Carnassier la face est 
beaucoup plus couile que sur celui de Saint-Gérand le Puy. Le 
front est large, et l'on peut dire qu'il n'existe pas d'apophyses 
postorbitaires, car c'est à peine si l'on peut, avec beaucoup 
d'attention, soupçonner un pan plus d'épaississement du frontal 
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au point qui doit leur correspondre. Le front se rétrécissait un 
peu en arrière, mais Tunion de la face avec le crâne se fait sans 
étranglement trop accusé. La largeur de la tête à ce niveau 
est de 0"*,008 ; la distance qui sépare ce point du bord incisif 
supérieur est de O",022. L'espace compris entre les trous sous- 
orbitaires est de O^jOl. Ces orifices sont situés à 2 milli- 
mètres du bord alvéolaire. 

L'orifice des fosses nasales, échancré d'une manière toute 
particulière à sa portion supérieure, mesure 0"*,0035 de lar- 
geur, et 0",006 de diamètre antéro-postérieur. 

Les incisives étaient très réduites et augmentaient un peu de 
force de dedans en dehors. Ces six petites dents occupaient sur 
le bord alvéolaire un espace de 0"',003. Un sillon profond très 
marqué sur la face externe de l'os intermaxillaire, mesurant 
2 millimètres de largeur, séparait la troisième incisive de la 
canine. Cette dernière était très forte, à en juger par son 
alvéole, qui mesure 0'",002 de longueur sur 1 millimètre de 
largeur. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la canine est 
de 0"*,012. L'espace occupé par les prémolaires est de 0"*,007. 
Toutes ces dents manquent sur l'échantillon que je décris. La 
première prémolaire était à une seule racine, la seconde en 
avait deux, la troisième trois. 

La carnassière est très tranchante et absolument semblable 
à une dent de Chat. Elle mesure 0"*,0045 de longueur, 
0",0025 de hauteur et 0",002 de largeur à son extrémité anté- 
rieure. 

La tuberculeuse manque; elle avait deux racines externes 
et deux racines internes ; l'alvéole qui correspond à cette der- 
nière est très développé transversalement. La tuberculeuse 
me paraît avoir été courte à son bord extérieur, étendue trans- 
versalement; son talon n'était pas élargi comme chez la Fouine, 
la Belette, le Putois, etc. La longueur de la voûte palatine, 
mesurée depuis le bord incisif jusqu'au bord palatin postérieur, 
estdeO",017. La largeur au niveau de la première prémolaire 
estdeO'^jOOB; elle est de 0*",013 en arrière de la carnassière. 
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La largeur du bord palatin postérieur est de 0™,003; rorifice 
postérieur des fosses nasales correspondait, comme chez les 
Chats, à l'extrémité interne de la tuberculeuse. 

Le canal guttural se rétrécissait rapidement, car, mesurant 
0"*,003 de laideur à son origine, il n'a 5 millimètres plus en 
arrière que 0™,0018. C'est à ce point que la tète que je décris 
est brisée. 

La boite crânienne est lisse, arrondie à sa face supérieure 
dans toute sa première partie. Au niveau de la portion moyenne 
des bulles tympaniques, elle subit un léger rétrécissement, 
et en ce point apparaît sur la ligne médiane une crête sagit- 
tale qui joint le bord supérieur de l'occipital. Le maximum de 
largeur du crâne correspond à l'origine de la surface glénoï- 
dienne du temporal; elle est de 0",0455. Au niveau de la por- 
tion moyenne des bulles tympaniques, à quelques millimètres 
plus en arrière, la largeur du crâne n'est plus que de 0'",014. 
Les bulles tympaniques sont très saillantes et globuleuses; elles 
n'ont pas le grand développement antéro-postérieur qu'ont 
les mêmes parties osseuses chez les Mustélidés actuels. En 
arrière, elles sont complètement indépendantes de l'apophyse 
jugulaire; en dehors, elles se confondent, comme chez les 
Belettes, les Fouines, etc., avec l'apophyse mastoïde. L'orifice 
externe du conduit auditif ne correspond pas à un canal osseux, 
détaché comme chez les Ptesictis. Comme chez la Belette 
actuelle, cet orifice est taillé dans la paroi externe de la bulle 
tympanique, et au-dessus de son extrémité postérieure on ob- 
serve, comme chez ce dernier animal, l'orifice du canal stylo- 
mastoïdien. Les diamètres antéro-postérieur et transverse des 
bulles tympaniques sont de 0™,008 et 0",005. Leurs som- 
mets sont distants l'un de l'autre de 0'",003; ils correspondent 
à l'orifice de la trompe d'Eustache. 

En avant de ces orifices, on trouve le trou ovale correspon- 
dant au point d'origine des apophyses ptérygoïdes; comme 
chez les Mustélidés et les Chats, il n'existe pas de canal ali- 
sphénoïdal. 

A l'extrémité postérieure de la face externe des bulles tym- 
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paniques, oh remarque le trou correspondant au canal arté- 
riel, et plus en arrière le trou déchiré postérieur, et enfin le 
trou coudylien. Les orifices de la base du crâne sont donc dis- 
posés comme chez les Muslélidés. Le trou occipital est très 
étendu, comme chez la Belette : il mesure 5 millimètres de 
largeur et 4 millimètres et demi de hauteur. 

Si Ton réunit les caractères que je viens d'énumérer on 
voit que le Muslda mustelina diffère de tous les Carnassiers du 
même genre qui vivent de nos jours ; qu'il difl'ère des Carnassiers 
fossiles en ce qu'à un ensemble de caractères essentiellement 
mustelins il en joint quelques-uns, dans sa dentition, qui 
rappellent ceux des Chats. 

MlStELA LËMAlYEIfSlS) Nob. 
(Voy. pi. 25, fig. 11-13.) 

Je rapporte à une espèce nouvelle de Mustélidé deux 
maxillaires inférieurs qui font partie de la collection de 
M. Milne Edwards. 

La taille de ce Carnassier était de beaucoup inférieure 
à celle du Mnslela angustifrons, et était supérieure à celle 
du Mustela Waterhomii. 

Son maxillaire inférieur est remarquable par son peu de 
hauteur et par son grand allongement. Sa longueur, mesurée 
du bord incisif à la portion la plus reculée du condyle, est de 
0"*,051. Sa hauteur au niveau du bord postérieur de la canine 
est de 0",00B; elle est de O-jOOTS au-dessous de la car- 
nassière. 

Les incisives étaient fort réduites; deux d*entre elles étaient 
antérieures et occupaient un espace de 0*,0018; la troisième, 
située sur un phin postérieur, correspondait à la cloison de 
séparation de leurs alvéoles. La canine était forte; son alvéole 
mesure 0'",003 de diamètre antéro-postérieur et 0"',0025 de 
diamètre transverse; Tespace occupé par la série dentaire 
en arrière de celte dent était de 0"S027. 

La première prémolaire manque, et l'oil ne trouve nulle 
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trace de son existence ancienne. La deuxième prémolaire est 
séparée par un intervalle de 0'"j009 du bord postérieur de 
l'alvéole de la canine. Cette dent a exactement la même forme 
que la deuxième prémolaire du Mustela angiistifrons. La troi- 
sième prémolaire diffère de cette dernière espèce en ce tjue 
son sommet est plus élevé et beaucoup plus aigu; la môme 
observation doit être faite pour la quatrième prémolaire, qui 
porte en outre sur son bord postérieur un mamelon beaucoup 
plus saillant. Les mesures relatives à ces dents sont les sui- 
vantes : 



Longueur. 
Hauteur . . 
Epaisseur, 



rém. 


S* prëm. 


3* prëm. 


4* prëm. 




m 


m 


m 


9 


0,0030 


0,005 


0,0060 


> 


0,0025 


0,003 


0,0040 


» 


0,0020 


0,002 


0,0025 



La carnassière est semblable à celle des Mustela angusti- 
frons et robiisla ; ses dimensions seules sont différentes : 

Longueur 0,0080 

Hauteur 0,0045 

Hauteur du bord antérieur » . . . . 0,0030 

— du talon (bord externe) 0,0015 

Épaisseur 0,0030 

La tuberculeuse était biradiculée; son alvéole mesure O^jOOQ 
de longueur et 0",001 de largeur. La branche montante était 
très élargie à sa base ; son diamètre antéro-postérieur, mesuré 
depuis le point de son bord antérieur qui correspond h la 
tuberculeusejusqu'à l'extrémité du condyle^ est deO*",018. 

La grande différence de taille qui existe entre ce Mustelin et 
les différentes espèces fossiles du même genre qui proviennent 
de Saint-Gérand me porte à le considérer comme une 
espèce nouvelle. Peut-être, lorsque l'on aura pu réunir uu 
plus grand nombre d'échantillons, devra-t-on le considérer 
comme appartenant seulement à une race descendant du 
Mustela angiistifrom. Cela est possible; mais pour le moment 
toutes les tailles intermédiaires nous manquant, il me parait 
difficile d'être affirmatif à ce sujet. 
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Proailurus Julieni, Nob. 
(Voy. pl.27,fig. 5,6,8-13.) 

M. le professeur Julien a bien voulu me communiquer un 
crâne de Carnassier présentant des formes anatomiques qui me 
paraissent être absolument nouvellese. Le crâne a été trouvé 
à Saint-Gérand, avec les maxillaires inférieurs, qui étaient en 
place. La formule dentaire était : incis. ', can. }, prém. |^, 
carnass. î , tuberc. [. 

Les incisives manquent sur le crâne que j'ai fait figurer, la 
voûte palatine étant brisée immédiatement en avant des 
alvéoles des canines. Mais j'ai pu étudier leur nombre et leur 
disposition sur un second échantillon comprenant seulement 
une portion du maxillaire supérieur. Ces dents étaient au 
nombre de trois de chaque côté; elles étaient très petites 
et allaient en augmentant de force de dedans en dehors. La 
troisième d'entre elles était séparée par un espace libre peu 
étendu de la canine. La canine manque sur tous mes échan- 
tillons; cette dent me paraît avoir été assez forte. Les dia- 
mètres de son alvéole sont de 0'",005 en longueur et 0",003 
en largeur. 

La longueur du crâne que j'étudie , mesurée depuis le 
milieu de l'espace qui sépare le bord antérieur des alvéoles 
des canines jusqu'au bord inférieur du trou occipital, est 
de 0">,073. 

L'espace occupé par la série dentaire en amère de la canine 
est de 0",23; celui qui correspond aux prémolaires est de 
0",012. 

La première prémolaire était uniradiculée. Elle manque sur 
mes échantillons. Son alvéole, arrondi à son bord postérieur, se 
prolonge en forme de gouttière à son extrémité antérieure. Il 
semblerait, d'après cette disposition, que la première prémo- 
laire fût dirigée un peu en avant. La deuxième prémolaire est 
assez étendue à sa base, mais sa couronne est à peine élevée de 
2 millimètres. Il y a une disproportion énorme entre cette 
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dent et celle qui la suit. Sa forme est à peu près celle de la pré- 
molaire qui lui correspond sur le Mv^itela Fuina. 

La troisième prémolaire est supportée par trois racines. Sa 
couronne, ainsi que je l'ai dit plus haut, est très élevée. Son bord 
antérieur, rectiligne, est arrondi, tandis que son bord postérieur 
est très tranchant; il aboutit à une sorte de talon rudimentaire 
qui est supporté par la racine postérieure externe. La racine 
postérieure interne ne supporte aucune pointe, aucune saillie ; 
la dent est absolument lisse dans toute l'étendue de sa face 
interne. Les dimensions des prémolaires sont les suivantes : 

!■* prém. 8* prëm. 3" prém. 

Longueur 0,002 0^0030 0*0070 

Hauteur > 0,0020 0,0040 

Épaisseur 0,001 0,0015 0,0025 

La carnassière est fort différente de celle des Mtistélidésj 
et l'on est surpris, en présence de la formule dentaire et des 
formes qu'accusent les dents antérieures, de trouver dans les 
dernières molaires des caractères qui rappellent ceux des 
Félidés. La carnassière du Proailurus Julieni est en effet 
beaucoup plus semblable à celle des Chats qu'à celle de tout 
autre genre de Carnassiers. Elle présente, comme chez ces der- 
niers Mammifères, en avant de son lobe principal, à la partie 
antérieure de la première racine, un mamelon aigu, très saillant, 
très détaché. Une seconde pointe également assez forte corres- 
pond à la racine antérieure interne qui la supporte. Cette partie 
est développée comme chez les Felis, et non comme chez les 
Viverridés. Le lobe principal est aigu, tranchant comme chez 
les Chats, et le second lobe qui lui fait suite s'unit à lui de la 
même manière que chez les animaux appartenant au dernier 
genre que je viens de citer. La tuberculeuse, qui vient après, 
présente également des caractères essentiellement Félins. Cette 
dent, au lieu d'être élargie à son bord externe, au lieu de pos- 
séder un talon interne très étalé, est mince, développée seule- 
ment dans son diamètre transversal; son extrémité externe, me- 
surant moins d'un millimètre de largeur, est presque cachée, 
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comme chez les Chats, par le deuxième lobe de la carnassière 
qui la couvre en dehors. Les dimensions de la caitiassière et 
de la tuberculeuse sont les suivantes : 

GarnaMièrc. TnkêNttl. 
m m 

Longueur «•... 0,0085 0,0005 

Hauteur 0,0050 0,0010 

Épaisseur 0,0050 0,0050 

La longueur de la voûte palatine, mesurée à partir du milieu 
d'une ligne qui réunirait les extrémités antérieures des alvéoles 
des canines, jusqu'au bord palatin postérieur, estde O^jOSl . La 
largeur de la voûte palatine au niveau des alvéoles des pre- 
mières prémolaires est deO',01 ; elle estde 0",028 au niveau de 
l'extrémité postérieure de la carnassière. La largeur du bord 
palatin postérieur est de 0°,006. 

Les apophyses ptérygoïdes sont minces, peu étendues et 
assez élevées* La profondeur du canal guttural à leur niveau 
est de près de 5 millimètres; la longueur du même canal 
étant de 0",015, mesurée depuis le bord palatin postérieur 
jusqu'à l'extrémité postérieure des apophyses ptérygoïdes. Ces 
saillies osseuses sont traversées à leur origine par un canal 
alisphénoldal. La présence de cet orilSce doit fixer Inattention, 
car il n'existe pas chez nos Chats ni chez nos Mustélidés. Le 
Cryptùprocte^ seul parmi les Félins que j*ai pu étudier, m'a pré- 
senté un canal sphénoïdal. On retrouve cet orifice chez les 
ViverridéSy mais l'animal que je décris n'a aucun rapport avec 
les Carnassiers de ce genre. Immédiatement en arrière de Tori* 
fice postérieur du canal sphénoïdal, on trouve contigu avec 
lui, comme chea le Cryptaproctê, le trou ovale. 

Les bulles tympaniques sont brisées; au niveau de leur extré- 
mité antérieure existait l'orifice de la trompe d'Eustache^ et en 
arrière de leur extrémité postérieure se trouvait le trou déchiré 
postérieur. A un millimètre en arrière et un peu en dedans de 
ce dernier orifice, existait le trou condylien. Il m'est impos* 
oible de préciser la position du canal carotidien. 

Les apophyses mastoldes étaient peu saillantes, et les bulles 
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tympaoiques me paraissent avoir reposé sur elles, alors que les 
apophyses jugulaires étaient complètement indépendantes. 

Si Ton examine le crâne par sa partie supérieure, on voit 
que la face était courte et proportionnellement assez élargie. 
L'espace qui sépare l'un de l'autre les trous sous-orbitaires 
est de O",0i8; celui qui est compris entre l'extrémité anté- 
rieure de l'alvéole de la canine et le trou sous-orbi taire est 
de 0",013) et enfin la hauteur de la portion la plus élevée de 
la suture du maxillaire supérieur avec le frontal est de O^fi^A. 

Le front est convexe dans le sens transversal, court et peu 
élargi. Son diamètre transverse en avant des apophyses sous* 
orbitaires est de O'^yOlô. Ces saillies sont faibles, peu détachées 
du front, et devaient être séparées par un espace libre assez 
étendu des apophyses orbitaires inférieures. La distance qui 
sépare leur sommet l'un de l'autre est de 0",0i75. 

Les crêtes frontales qui naissent de leur bord postérieur sont 
très courtes ; elles se portent transversalement en dedans, puis 
elles s'infléchissent pour se porter en arrière et en dedans, et 
après un trajet de quelques millimètres elles s'unissent entre 
elles pour constituer la crête sagittale. Leur longueur est de 
0",010, mesurée directement du sommet de l'apophyse sous- 
orbitaire au point d'origine de la crête sagittale. 

L'étendue de cette dernière portion osseuse est de 0",045; 
ce chiffre indique combien le crâne est allongé par rapport 
à la face. 

La face s'unit au crâne par une portion rétrêcie ayant peu 
de longueur. Le diamètre transverse de la tête à ce niveau est 
de 0",009 seulement. La crête sagittale est très mince et, comme 
on peut le voir sur une des figures qui accompagnent ce travail, 
très détachée dans toute son étendue. 

Le crâne est assez élargi ; ses parois sont minces, et l'on peut 
noter à l'extérieur quelques saillies qui correspondent aux cir- 
convolutions cérébrales. Le maximum de largeur du crâne 
correspond aux fosses temporales : il est de O^jOSô. 

L'occipital se projette en arrière comme chez certains Viver- 
ridés f les Mangoustes par exemple, dont la crête sagittale n'est 
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pas sans rappeler celle du Carnassier que je décris. La hauteur 
de la portion médiane du bord occipital au-dessus du trou 
occipital est de 0°*,022. La largeur de ce dernier orifice est de 
0",009, sa hauteur de 0"*,007. La distance qui sépare Tun de 
l'autre les sommets des apophyses jugulaires est de0",02i. 

Si Ton résume les divers caractères que je viens successive- 
ment d'examiner, on remarque que le Carnassier de Saint- 
Gérand le Puy possédait une formule dentaire de Mtislélidé, 
que ses dents antérieures avaient beaucoup d'analogie avec 
celles de ces animaux, tandis que le reste du système dentaire 
était semblable à celui que Ton observe sur les Chats. D'autre 
part, la base du crâne présente des caractères qui ne sont pas 
ceux des Mttstelins, et qui n'indiquent des analogies qu'avec 
un seul Félin, le Cryptoprocte. 

L'étude du système dentaire inférieur dévoile, comme celle de 
la mâchoire supérieure, des particularités fort remarquables 
qui distinguent de la manière la plus nette le Carnassier de 
Saint-Gérand le Puy de ceux qui vivent aujourd'hui (voy. pi. 27, 
fig. 5, 6). 

La longueur du maxillaire inférieur, mesurée depuis le bord 
incisif jusqu'au point le plus reculé du condyle, est de 0,055. 

Les incisives étaient très petites. La première et la seconde 
étaient situées sur un plan antérieur à la troisième, qui corres- 
pondait à la cloison de séparation de leurs alvéoles. La largeur 
de l'espace occupé par ces dents était de 0",002. 

La canine devait être très forte ; son alvéole mesure 0",0045 
d'avant en arrière et 0™,003 transversalement. La longueur de 
la série dentaire eii arrière de la canine était de 0"*,027. 

La première prémolaire n'avait qu'une seule racine; elle 
était située à 0"»,002 du bord postérieur de la carnassière. 

La deuxième prémolaire était très petite, si on la compare 
à la dent suivante ; son bord antérieur avait beaucoup moins 
d'étendue que le bord postérieur, qui était très oblique en 
arrière. 

La troisième prémolaire avait une couronne élevée, com- 
primée par ses faces latérales, à sommet aigu, à bords tran- 
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chants. II existe un petit tubercule à la base de son bord anté- 
rieur. 

La quatrième prémolaire était très forte par rapport à la 
dent précédente ; elle présentait un mamelon à la base de 
son bord postérieur. Cette disposition lui donnait une forme 
un peu trilobée. 

Les dimensions des prémolaires sont les suivantes : 

if prëm. 3* prëm. 3* prëm. 4* prém. 

Longueur 0^0015 0^002 o7o045 0T0O6O 

Hauteur » 0,002 0,0030 0,0040 

Épaisseur 0,0080 0,001 0,0020 0,0023 

La carnassière présentait à sa partie interne un toui petit 
tubercule situé sur la portion la plus reculée du second lobe. 
Le talon était très réduit et creusé sur sa face supérieure. Les 
dimensions de cette dent sont les suivantes : 

m 

Longueur 0,007 

Hauteur 0,005 

Épaisseur 0,003 

L'alvéole de la tuberculeuse indique une dent très réduite, 
car il mesure à peine un demi-millimètre de diamètre. 

La largeur de la branche montante au niveau du condyle 
était de 0", 04 9; sa hauteur au-dessus du bord inférieur attei- 
gnait 0'-,024. 

La fosse massétérine était très profonde 

La largeur du condyle était de 0",042, sa hauteur égalant 
seulement 0",003. 

L'angle du maxillaire se projetait fortement en arrière. Il 
était épais, recourbé en haut à son sommet et creusé sur sa face 
supérieure d'un profond sillon. 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau de la première 
prémolaire était de O^jOOeS. Elle atteignait 0™,009 sous la car- 
nassière. L'épaisseur du corps de l'os au même niveau était 
de 0-,005. 

La symphyse mesurait 0",013 de longueur et 0°*,006 de hau- 
teur maximum. 
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Un deuxième maxillaire provenant de la même espèce est 
un peu plus allongé et le corps de l'os est moins robuste. Sur 
cet échantillon, la longueur de la série dentaire en arrière de la 
canine est de 0'',00â7. La hauteur de la mâchoim au-dessous 
de la première prémolaire est de 0",006; elle est de 0"*,0075 
au-dessous de la carnassière. Son épaisseur au même niveau 
est de 0'°,004. 

J'ai examiné un assez grand nombre de pièces provenant du 
Proaihirus Julienij et je n'ai jamais observé un plus grand écart 
dans la taille que celui qui est accusé par les derniers chiffres 
que je viens de transcrire. 

Durant mes recherches dans les phosphorites du Quercy, 
j'avais rencontré un maxillaire inférieur que j'ai fait repré- 
senter fig. 110 et 111 de mon travail (1). Je l'avais placé, 
à cause de la forme de sa carnassière, à côté du Pseudelurus 
intermedius, qui avait en moins la première prémolaire et la 
tuberculeuse. Je n'avais donné aucun nom à cette espèce. En 
comparant le maxillaire inférieur trouvé à Saint-Gérand à celui 
provenant des gisements du Quercy, j'ai trouvé une ressem- 
blance absolue pour la forme du maxillaire et pour les détails 
des diverses dents. Il y a identité spécifique entre les deux Gar* 
nassiers dont proviennent ces débris. 

Proailurus leuanensis, Nob. 
(Voy. ph96^ fig. 9-11.) 

J'ai fait représenter plusieurs portions de maxillaire inférieur 
provenant de ce Garnassier fossile. Les caractères qu'accusent 
les quelques fragments que j'ai pu réunir sont excessivement 
intéressants. 

La formule dentaire inférieure du Proailurm lemanensis 
était : incis. 3, prém. 4, carnass. 1, tuberc. 1. J'étudierai 
d'abord un maxillaire faisant partie de la collection de 
M. Julien. 

Les incisives étaient très petites. Deux d'entre elles, qui 

(1) Recherches sur les phosphorites du Quercy y 1877, 
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élaient aQtémttreSy occupaient un espace mesurant seulement 
0",0035 de largeur ; la troisième, placée en arrière, corres- 
pondait à la cloison de séparation de leurs alvéoles. La canine 
manque sur tous les échantillons. Son alvéole indique une dent 
très forte s il mesure 0'',0075 de longueur etCh,005 de largeur. 

La série dentaire en arrièce de la canine occupe un espace 
de 0»,046. 

La première prémolaire était uniradiculée^t située à (y*,OOS 
du bord postérieur de la canine. Elle était très petite, et, comme 
sur les Allurogale des phosphorites, elle manque sur les sujets 
ftgés. La même observation doit être faite pour la dent suivante, 
qui était située immédiatement en arrière d'elle, alors qu'elle 
était séparée de la troisième prémolaire par un intervalle de 
0",00â. La deuxième prémolaire était supportée par deux 
racines très faibles. 

La troisième prémolaire est différente de la dent qui lui cor* 
respond sur VAilurogale intermedia; elle porte sur son bord 
postérieur un tubercule très développé, reposant sur une sorte 
de talon que forme la partie postérieure et inférieure de la cou- 
ronne. Si cette dent était plus allongée à sa base, elle serait 
semblable k la première prémolaire de la Panthère. La qua- 
trième prémolaire ressemble tellement h celle de :eV j dernière 
espèce, qu'il m'est impossible de donner un caractère qui 
puisse permettre, en dehors de celui tiré du volume, qui est fort 
différent, de les distinguer. 

L'espace occupé par les prémolaires est de 0",031. Les 
dimensions de ces dents sont : 

i'fpréii. <aW.) 3* pré», fffte. 4*pféfli. 

UK^sQtnr vfim ^fiOA ofioi oTotoo 

Hauteur > > 0,005 0,0005 

Épaisseur 0,0017 0,002 0,003 0,0040 

La carnassière, examinée par sa face externe, est semblable 
à celle des Pseudelurus. Comme cette dernière, elle porte en 
arrière de son second lobe un talon peu développé, plus réduit 
que celui qui existe sur les Ailurogale. Mais ce qui distingue 
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cette dent de celle qui lui correspond dans les deux genres que 
je viens de citer, c'est la présence, à la partie postérieure de sa 
face interne, d'une toute petite pointe que l'on ne retrouve pas 
sur la carnassière des Psetidelurtcs et des AUurogale. 

Cette dent porte en arrière et à la base de son second lobe 
un talon très réduit beaucoup moins développé qu'il ne 
l'est proportionnellement au reste de la carnassière , sur le 
Proailurus Julieni. Cette partie, par sa forme etses dimensions, 
est semblable à celle qui lui correspond sur le Psetulelurus 
Edwardsii, Je ferai remarquer enfin que la carnassière que je 
décris est absolument semblable à la carnassière de première 
dentition de la Panthère, avec laquelle, par ses dents anté- 
rieures, notre fossile a tant de ressemblance. Et s'il est dé- 
montré que la première dentition peut servir, ainsi que l'ont 
dit quelques naturalistes, à retrouver les formes ancestrales, 
il faudra peut-être faire remonter la Panthère actuelle au 
Carnassier que j'ai découvert dans les dépôts de Saint-Gérand. 
Les différentes mesures relatives à la carnassière sont les sui- 
vantes : 

m 

Longueur 0,0120 

Hauteur 0,0085 

Hauteur du bord antérieur 0,0050 

— de la pointe interne 0,00i0 

— du talon 0,0025 

Épaisseur 0,0050 

La tuberculeuse n'existe pas sur cet échantillon, le 
maxillaire étant brisé en arrière de la carnassière. La hauteur 
du corps de l'os au niveau de la première prémolaire est de 
0",015; elle atteint 0", 01 85 sous la carnassière. L'épaisseur 
du maxillaire au même niveau est de 0"*,008. 

Il existe deux trous dentaires à la portion antérieure de la 
face externe du maxillaire : le premier correspond à la deuxième 
prémolaire, le second à la racine antérieure de la troisième. 
Les orifices sont situés à 0",006 du bord alvéolaire. 

La partie du maxillaire inférieur qui coiTCspond à la sym- 
physe est arrondie et ne présente pas la forme carrée qui est si 
caractéristique de la mâchoire inférieure des AUurogale. La 
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surface articulaire qui unit les maxillaires entre eux est très 
étendue dans le sens vertical, par rapport à sa longueur. Elle 
s'arrête brusquement en arrière, suivant une ligne verticale. 
L'étendue de la symphyse est de O'jOSO de longueur et de 
0",014 de hauteur à son extrémité supérieure. 

J'ai fait représenter un deuxième maxillaire inférieur prove- 
nant de la même espèce. Cet échantillon, qui fait partie de la 
collection de M. Alphonse Milne Edwards, montre que les 
premières prémolaires étaient caduques, car le bord alvéolaire 
ne porte aucune trace de Texistence de ces dents; d'autre 
part, il indique, pour le Carnassier dont il provient, une 
taille inférieure à celle qu'accusait le précédent échantillon. 
Cette pièce est brisée en avant, au niveau de la portion 
moyenne de la carnassière et au niveau de la portion moyenne 
de la branche montante. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la carnassière 
est de 0", 036. La troisième prémolaire est située à 0"',006 de 
la canine. La forme de ces diverses dents est la même que celle 
que j'ai indiquée en parlant du premier échantillon ; les dimen- 
sions seulement sont différentes. La tuberculeuse qui a sub- 
sisté est uniradiculée, toute petite, et sa couronne, élevée de 
moins d'un millimètre, est arrondie à sa face supérieure. Les 
dimensions de ces différentes dents sont : 

8* prëm. 4* prëm. CanuM. Tuberc. 

Longueur 0^0070 0^0080 0,010 Ô^OOS 

Hauteur 0,0042 0,0055 0,007 0.008 

Épaisseur 0,0030 0,0034 0,004 0,002 

Le maxillaire mesure 0",011 de hauteur en arrière de la 
canine» 0",013 sous la carnassière, et 0'",006 d'épaisseur au 
niveau de cette dernière dent. 

MARSUPIAUX, 

Amphiperâtherium lemanense, Nob. 

Les Marsupiaux ont laissé de bien rares débris dans les 
dépôts de Saint-Gérand le Puy. Quelques pièces provenant de 



leur squelette et se rapportant à une seule espèce figurent dans 
les collections de M. Alphonse Milne Edwards et dans celle du 
musée de Lyon. Ce sont les premières que je viens de signaler 
qui sont dans le meilleur état de conservation, et c'est par 
leur étude qu'il m'a été possible d'apprécier d'une manière 
exacte les caractères particuliers au seul genre et à la seule 
espèce de Didelphe retrouvée jusqu'ici dans les gisements 
miocènes de l'Allier. Avant d'exposer les observations que 
j'ai pu faire d'après l'examen de la série dentaire des fos*- 
siles qui m'ont été remis, je rappellerai que des études anté- 
rieures avaient conduit M. Gervais à constater des différences 
importantes parmi les Didelphes groupés jusqu'à ce jour sous 
le nom générique de Perathêrium. Dans mon travail sur les 
Mammifères fossiles découverts dans les gisements, de Téo- 
cène supérieur du Quercy, j'ai signalé les principaux faits qui 
avaient été mis en lumière par le savant professeur du Muséum, 
et j'ajoutais alors que les études que je venais de faire sur 
de nombreux débris de Marsupiaux montraient la parfaite 
exactitude des observations de ce paléontologiste. J'exposais 
alors dans les termes suivants le résultat de mes compa- 
raisons î t Je dois faire remarquer (4) que les caractères 
indiqués par M. Aymard, comme devant faille distinguer le 
genre Peratherium^ ne se rencontrent pas d'une manière con- 
stante sur les dents des Didelphes des phosphorites. D'après ce 
savant naturaliste, 1m PeratherUim auraient leur troisième 
prémolaire plus forte que les deux précédentes, et les arrière- 
molaires augmenteraient de volume à mesure qu'on appro- 
cherait de la dernière , qui aurait son talon bicuspide. Ces 
observations sont justes pour certaines mâchoires trouvées 
à Ronzon, mais ne le sont pas pour toutes, ainsi que Ta fait re- 
marquer M. Gervais. Comme l'a noté le savant professeur du 
Muséum de Paris, le deuxième des Caractères mentionnés se 
retrouve sur le Peratherium Bertrandi ouelegansj sur le Pera- 
therium exile^ mais il ne s'observe pas sur un autre Pera- 
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tkerium de Ronzon que M. Âymard considérait cependant 
comme de l'espèce du Peratberium Berlrandi. D'autre part, 
dans le Peratherium af^ne, la dernière arrière-molaire 
serait un peu plus faible que les dents qui la précèdent, et en 
même temps la troisième avant-dernière molaire inférieure 
serait égale en volume aux premières et aux secondes. L'en- 
semble de ces caractères se retrouve sur les Didelphes des 
phosphorites, mais ils sont quelquefois dissociés. Il m'a paru 
qu'on pouvait séparer les Didelphes des phosphorites en trois 
groupes. Le premier renfermerait les animaux possédant 
l'ensemble des caractères signalés par M. Aymard comme 
devant servir à distinguer le genre Peratherium. Le second 
comprendrait les Didelphes présentant seulement quelques- 
uns des caractères qui feraient absolument défkut sur les 
animaux appartenant au troisième groupe. > 

Les observations que j'ai pu faire sur de [nombreux maxil- 
laires de Marsupiaux fossiles» réunis depuis Pépoque à laquelle 
je publiais le résultat de mes premières comparaisons, me 
conduisent aujourd'hui à reconnaître que les différents 
Mammifères groupés sous le nom de Peratherium devaient 
appartenir à divers groupes génériques ou sous-génériques. 
Les différences que l'on constate d'après l'étude du volume ou 
de la forme des dents, des rapports de ces organites entre eux, 
ont évidemment une valeur égale à celles qui servent aujour- 
d'hui aux zoologistes pour distinguer avec raison comme appar- 
tenant à des formes génériques distinctes certains Didelphes 
actuels. La forme des dents est en raison directe da régime de 
l'animal auquel elles appartiennent, et les modifications de 
régime entraînent toujours après elles comme conséquence 
forcée de profondes modifications analomiques. Or il est bien 
évident que le Didelpbe fossile qui avait ses molaires garnies 
de pointes aiguës ne devait pas se nourrir comme celui chez 
lequel ces éléments étaient soudés, réunis pour former un 
talon tranchant. Le premier semble avoir été essentiellement 
insectivore, le second plus l^mnivore; et, si nous obser- 
vons le groupe des Didelphes actuels» nous retrouvons des 
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différences de même nature parmi les animaux qui le com- 
posent, et alors ces différences nous entraînent à créer des 
genres ou des sous-genres. 

En examinant les maxillaires inférieurs des Didelphes dé- 
couverts dans les gisements fossilifères de Saint-Gérand, j'ai 
remarqué que les dents qu'ils supportaient présentaient des 
caractères fort différents de ceux que M, Aymardà attribués au 
genre Peratherium. Comme chez les Mammifères appartenant 
à ce groupe, on constate que des avant-molaires la troisième 
est la plus forte ; mais les molaires vraies ne vont pas en aug- 
mentant de volume de la première à la quatrième, et cette 
dernière ne présente pas, d'autre part, à son talon, deux ou 
quatre, ou six pointes aiguës. Cette portion de la dent s'allonge 
sous la forme d'un talon bien détaché, tranchant par son bord 
supérieur. Ce sont là des caractères très nets, qui me pa- 
raissent correspondre à des différences zoologiques plus que 
spécifiques. Aussi proposerais-je, pour placer les petits Marsu- 
piaux de Saint-Gérand le Puy, la création d'un sous-genre, que 
je nommerais Amphiperatherium. La seule espèce que je con- 
naisse actuellement, et qui devra prendre place dans cette 
nouvelle coupe, est V Amphiperatherium lemaneme. 

Le maxillaire inférieur de cette espèce mesure 0", 026 depuis 
le bord incisif jusqu'au sommet de l'apophyse coronoïde, 
et d'autre part 0",026du bord incisif à la portion la plus reculée 
de l'angle du maxillaire, et enfin 0'°,027 du bord incisif au 
bord postérieur du condyle de la mâchoire. Les incisives 
étaient fort réduites ; leur nombre m'est inconnu par suite de 
la fracture des alvéoles qui les renfermaient. A la place 
où elles existaient, on remarque seulement une fosse assez 
profonde, et il est absolument impossible de préciser le 
nombre de dents qu'elle renfermait. La canine était peu forte 
et très courbée; sa longueur, mesurée en ligne droite depuis le 
sommet de sa couronne jusqu'à l'extrémité de sa racine, est 
de 0",006. La couronne est convexe en dehors, aplatie par sa 
face interne ; sa hauteur en dehors est de 0"',002. La série den- 
taire qui venait après elle se composait de trois prémolaires et 
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de quatre molaires vraies ; sa longueur était de 0^,012, chiffre 
qui doit être décomposé de la manière suivante : 0°,005 pour 
les prémolaires, 0",007 pour les molaires. La première prémo- 
laire était distante du bord postérieur de l'alvéole de la canine 
de 0°,008. Cette dent, qui me paraît avoir été fort petite, 
manque sur tous les échantillons que j'ai réunis; elle était à 
deux racines, comme les deux prémolaires qui la suivaient. La 
première de ces dernières dents a une forme remarquable assez 
différente de celle que Ton observe sur les autres espèces de 
Didelphis qui nous sont connues. Sa couronne est très élevée 
dans toute la portion qui correspond à la racine antérieure; elle 
constitue à ce niveau une sorte de pointe dont le bord antérieur 
est vertical, alors que le bord postérieur, fort déclive en 
arrière, vient aboutir à un tout petit talon qui correspond au 
bord postérieur de la racine postérieure. La même disposition 
s'observe pour la troisième prémolaire, qui ne saurait être dis- 
tinguée de la dent qui la précède que par son volume 
supérieur. La première molaire présente à la partie antérieure 
de sa couronne trois pointes aiguës : l'antérieure est la plus 
abaissée ; les deux autres sont situées à peu près sur un même 
plan et sont réunies l'une à l'autre par une crête abaissée ; 
l'externe est plus élevée que Tinterne. La deuxième portion de 
la couronne correspond à la seconde racine, et elle forme 
une sorte de talon fortement creusé dans sa partie moyenne, 
dont le bord interne et le bord externe se soulèvent un peu, 
constituant en quelque sorte deux pointes latérales. On 
retrouve cette même disposition sur les seconde et troisième 
molaires. Quant à la dernière dent, sa partie antérieure est 
constituée comme l'est celle des molaires qui la précèdent ; 
mais au lieu de présenter un deuxième lobe large, creusé sur 
la ligne médiane, muni de pointes latérales, elle offre un talon 
très élevé en arrière, tranchant par son bord supérieur. 
D'autre part, cette dent est plus petite que ne le sont les 
molaires qui la précèdent. 

La hauteur du corps du maxillaire, prise au niveau de la 
première prémolaire, est de O°,002; elle est de 0"',004 au 
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niveau de l'espace qui sépare la deuxième molaire de la troi'^ 
siëme, et enfin de Ch^OOS en arrière de la dernière molaire. Ces 
mesures, prises avec le plus grand soin sur un sujet bien 
adulte^ peuvent servir avec les caractères indiqués précédem- 
ment pour déterminer sûrement l'espèce de Didelphe dont je 
m'occupe. 

Je joindrai aux mesures relatives au corps du maxillaire 
inférieur celles qui sont relatives à sa branche montante. L'es- 
pace qui sépare l'alvéole postérieur de la dernière molaire du 
bord postérieur du condy le est de 0"',011.La hauteur de l'apo- 
physe coronoïde au-dessus du bord inférieur du maxillaire est 
deO*,010 mesurée verticalement; sa largeur, prise au niveau 
du bord supérieur et antérieur du condyle, est de 0°',005. La 
largeur du condyle est de 0^,003 ; la hauteur de la même 
pai'lie osseuse atteint seulement O^^^OOl . 

L'angle du maxillaire est fortement contourné en dedans 
et se termine par une apophyse aiguë relevée en haut et 
en dedans. La largeur du bord inférieur du maxillaire, à ce 
niveau, atteint 0'*,005, alors qu'au niveau de la dernière 
molaire, elle est seulement de 0'",0015. 

PACHYDERMES. 
Chàugotherium modicuh, Gaudry. 

Je rapporterai k la variété du Chalicotherium magnum^ ap- 
pelée par M* Gaudry Chalicotherium modicum (1), une portion 
de maxillaire inférieur déjeune sujet qui fait partie des collée- 
tions de M. Alph. Milne Edwards. Cette pièce provient des 
gisements de Langy ; elle constitue le seul débris provenant 
d'un Chalicotherium qu'il m'ait été permis de rencontrer au 
milieu des nombreux débris de Mammifères fossiles qui ont été 
découverts dans le Bourbonnais. 

M. Gaudry a sigilalé pour la première fois, en le considérant 
comme une espèce bien distincte, le Chalicotherium modicum y 
dans les gisements de phosphate de chaux dont l'époque de for- 

(1) Journal de zoologie, 1875. 
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mation doit être reportée à la période éocèoe rapérieure. Sa 
présence dans les dépôts du miocène inférieur de TÂllier n'a 
donc pas lieu de suiprendre les paléontologistes , car on avait 
rencontré des représentants du même genre parmi les difié** 
rentes assises du miocène plus supérieur, à Sansan dans le 
Gers, en particulier. 

J'ai indiqué antérieurement (1), dans mon travail sur les 
phosphorites du Quercy, les différentes raisons qui m'ont con-* 
duit à penser que les caractères qui avaient servi à M. Gaudry 
pour établir cette espèce fossile nouvelle n'avaient pas peut- 
être une valeur aussi absolue que pouvait, d'après l'examen 
d'un petit nombre d'échantillons seulement connus alors, le 
penser ce savant paléontologiste. Différentes pièces que j'avais 
pu recueillir me faisaient supposer alors que la taille était 
variable parmi les Chalicoth^tm vivant durant la période 
éocène supérieure, et qu'on ne saurait s'appuyer sur ce carac- 
tère pour établir une différence spécifique. Mes recherches 
ultérieures ont confirmé ces premières vues. Les dépôts de 
l'éocène supérieur renferment des représentants du genre 
ChaHcotherium, dont la taille ne le cédait en rien à celle de 
leurs descendants dont nous pouvons rencontrer les débris dans 
les couches du miocène de Sansan. 

Le deuxième caractère qui servait à M. Gaudry pour dis- 
tinguer le Pachyderme fossile du Quercy de ceux qui vivaient 
plus tard à Sansan, avait, comme le faisait remarquer le 
savant professeur du Muséum de Paris, une valeur bien plus 
grande que celui que je viens de rappeler. Il consistait en ce 
que € la muraille externe des molaires était plus inclinée ; la 
dernière prémolaire était un peu moins réduite; sa muraille 
externe était plus distinctement formée de deux lobes ». Ce 
caractère, comme le précédent, est variable dans certaines 
limites qui comprennent les formes qui avaient attiré l'atten- 
tion de M. Gaudry. Mais ce n'est pas seulement au sujet du 
Chalicotherium que j'ai pu faire la remarque précédente ; j'ai 

(1) Phosphorites du Querùyi 1871, p. 777. 
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pu également la noter pour les Anoplotherium et les Palœothe^ 
rium. L'inclinaison de la muraille externe de la dent n'est pas 
toujours la même; elle est plus ou moins accusée lorsque Ton 
considère une grande série d'échantillons. Aussi, d'après les 
nombreuses observations qu'il m'a été possible de faire, je suis 
très porté à penser que les Chalicotherium dont nous retrouvons 
les débris dans les dépôts du miocène, tant supérieur qu'infé- 
rieur, étaient les descendants, un peu modifiés, mais directs, 
de ceux qui vivaient durant l'époque éocène supérieure. 

L'échantillon du Chalicotherium trouvé à Langy est inté- 
ressant à étudier, à cause de la préservation presque complète 
qu'il offre dans sa partie antérieure. La formule dentaire du 
Chalicotherium nous est incomplètement connue. Ainsi Pictet, 
dans son Traité de paléontologie ^ dit que les Chalicotherium 
€ n'avaient probablement que l molaires 3> . Ce paléontologiste 
ne parlait ni des incisives, ni des canines. Le fragment de 
maxillaire inférieur que je décris montre de la manière la 
plus nette que la formule dentaire de ce Pachyderme était plus 
compliquée qu'on ne le supposait. Il existait trois dents implan- 
tées à la portion antérieure du maxillaire. La première d'entre 
elles devait être excessivement réduite et caduque. Son alvéole, 
qui est situé contre la symphyse, mesure à peine un millimètre 
et demi dans le sens longitudinal et un millimètre dans le sens 
transversal. J'ai dû me demander si ce n'était pas là, vu que le 
maxillaire provenait d'un jeune sujet, la trace de l'existence 
antérieure d'une dent de lait. Il se pourrait qu'il en fût ainsi. 
En dehors de cette petite cavité et contiguë à elle, se trouve un 
alvéole profond et large, devant loger une dent puissante. Les 
diamètres de la dent qu'elle renfermait étaient de 4 millimètres 
dans le sens transversal et de 3 millimètres à 3 millimètres et 
demi dans le sens antéro-postérieur. La profondeur de cette 
dépression est égale à 0",009. 

En dehors et en arrière d'elle, se remarquent sur le bord 
supérieur du maxillaire les traces d'une troisième cavité peu 
profonde, assez large, renfermant dans son intérieur une dent 
qui devait être caduque comme la première dont j'ai parlé. 

ARTICLE n^ 3. 
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Des observations ultérieures sur des échantillons provenant 
de sujets adultes pourront nous donner des connaissances plus 
exactes sur la former le volume relatif et le remplacement des 
dents antérieures au maxillaire inférieur du Chalicotherium; 
mais ce que Ton peut considérer comme acquis actuellement^ 
c'est que les Chalicotherium avaient des dents incisives à leur 
maxillaire inférieur. 

En arrière du dernier alvéole dont j'ai parlé , il existe une 
baiTC assez étendue, mesurant 0°,01 5 de longueur. Â son ni* 
veau, le bord supérieur du maxillaire s'élève, se détache sous 
la forme d'un bord tj*anchant. La première, la deuxième, la 
troisième molaire sont en place ; les dents suivantes subissaient 
leur évolution. La première dent est biradiculée, fortement 
comprimée par ses faces latérales. Sa couronne a une forme 
triangulaire et présente en avant et en arrière, à sa base, deux 
tubercules. Le premier est complètement détaché du reste de 
la dent et constitue une sorte d'épine. Le bord antérieur de la 
couronne est convexe, mince, tranchant. Le bord postérieur, 
également convexe, se dédouble en quelque sorte près de son 
origine et s'épaissit pour aboutir au tubercule postérieur dont 
j'ai parlé. 

La deuxième molaire est formée par deux croissants à 
convexité externe. Le croissant antérieur et le croissant posté- 
rieur se mettent eh contact pour le premier par son extrémité 
postérieure, pour le second par son extrémité antérieure. Ils 
laissent entre eux par conséquent, correspondant à l'espace 
compris entre les deux racines, une sorte de vallée profonde se 
dirigeant en bas et en dehors. La troisième molaire est essentiel- 
lement formée de la même manière que la deuxième ; elle ne peut 
être distinguée que par son volume, qui est plus considérable. 

Les dimensions des différentes dents que je viens d'étudier 
sont les suivantes : 

i** molain. 9* molaire. 8* molaire. 

Longueur oToU oToiSO 0^020 

Hauteur 0,008 0,0070 0,010 

Épaisseur 0,006 0,0085 0,011 

ANN. 8C. GÉOL. X. 17. — ART. N® 3. 



Le cdtp« du mAtillaire était allongé datiB sa partie anté- 
HiôUrt et lêgènemiôrtt aplati au uiveau des premièt^es molaires^ 
hur BâfAtte eJctertte. !Uô twu alvéolaire antérieur correspondait 
à là {>at%ie tout b fait antérieure de la mâchoi^e^ immédiate- 
lAêUt âU^desSbUâ du p6fut d'oHgine de la barre. Il était situé 
à 0",007 au-Kiéssous du bortl supérieur^ de Tos et àO»>042 
au-dessus du bord inférieur. 

LàSyittphyse dU lU&kilIairte était très peuètettdue-, et il existe 
là une dispositiort âUatomique très remarquable qui peut 
ïj^l-vir poUi' la détermination, alnrs tjufe les dehWs viendraient 
à ne pas exister sUr Utt écharilillon. Elle me parait avoir 
seulement 0**,0i7 de longueur et (y",0i6 de hauteur. Sa 
largeur- transsVèï^ale est de 0",010 sur la pièce tjue je dtîcris. 

Le maxillaire inférieur du Chnlicôthéfium modicum de Salnt-^ 
iSét^ând le Puy se pl^longeait donc en avant et s^effllait en 
tjuelqûe Sorte d^Une manière tnut à Fait spéciale. 

La hauteUï" du maxillait^e au niVeaU dé la portion moyenne 
de la troisième molaire est de 0" ,024; elle est de 0*,024 au 
niveau du boM antérieur de la première dent en série. L'épais- 
seuï' du col^ps de Tos aux mêmes points et en suivant le même 
ordre est de O-jOlô et 0"»,OiO. 

C.«NOTttRRtUM, Brav. 

Cyclognathus> E. Geoffroy. — Oplotherium, Laizcr et Parrieu. 

Lés CtJRnothèHûfAy dit M. Pumel dans son £ûtalogm des 
MâmmifèV^Ê fossiles dd V Ailier^ uni « les dents en série conti- 
nue, les ineisives supérieures de plus en plus saillantes de la 
troisième à la première, les inférieures très proelives. La ca- 
nine supérieure, un peu plu* saillante que les molaires. Les 
aïrièrt-mblaifei supérieures ayant deUx Cbllines à leur cou- 
ronne, l'antérieure divisée en deux pointes, la seconde en lix)is 
pointes constituant le sommet de lames disposées en croissant. 
Avant-bras mobile sur l'humérus, comme chez tous les vrais 
Anoplolhériens. Pieds à quati^ doigts. » • 

Les caractères que je viens de rappeler sont tellement tran- 
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chés, qu^on ne saurait actuellement chercher à confondre 
le genre Gœnothermn avec un genre voisin, à considérer ^ par 
exemple, les animaux qu'il renferme comme devant se rap** 
porter à un sous-genre des Dichobune, ainsi que Pictet était 
porté à le croire. 

Les Cœnotherium se rencontrent dans les terrains de Téocène 
supérieurs correspondant aux gypses de Paris, et dans ceux 
diin iocène inférieur. La première espèce signalée dans les 
terrains éocènes, Ta été par M. Gervais. Elle a été rencontrée 
dans les lignites de la Debruge et décrite sous le nom de 
Cœnûtàerium Cmirtoisii. Mais le caractère de ses molaires sup^ 
rieures sont si différents de ceux offerts par les Oienothêrium 
vrais, alors qu'ils tendent à se rapprocher de ceux présentés 
par les Dichodanj qu'on ne saurait, à mon avis, confondre ces 
animaux dans un même genre. L'exploitation des gisements de 
phosphate de chaux du Quercy , dépôts dont l'époque de formsh 
tion est la même que celle des dépôts de la Debruge, a fait décou- 
vrir, durant ces dernières années, différentes pièces de Gmio^ 
therium offrant les caractères appartenant essentiellement à 
ce genre, caractères établis d'après Tétude des pièces du sque- 
lette pt\)venanl d'animaux ayant vécu durant la période mio^ 
oène. L'existence des Gmmtkerium éocènes est parfaitement 
démontrée aujourd'hui. Seulement il devenait intéressant 
de savoir si les G^nothenum du miocène pouvaient être cou- 
SKiérés comme les descendants directs dte ceux qui vivaient 
dumnt l'époque éocène, et si les variations de forme, les 
quelques différences des caractères que Ton observait, devaient 
être regardées comme dues seulement à la variation indivi- 
duelle. 

Dans mon travail sur les jAosphorites du Quercy, j'ai décrit 
et fait figurer deux espèces de CœnMkertHm éocènes. L'une 
m'était <5onnue par un maxillaire infSrteiir, et je la rapproclmi 
du Cœnotkerinm otmmnne de Bravard. Seulement je faisais 
observer qu'il existait dans la disposition de l'angle du maxil- 
fatire des différences assez tranchées; je disais que les Cmno- 
t/herium des pt^osphorites devaient être séparés comme une 
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race de ceux qui vivaient dans le Bourbonnais, et j'ajoutais 
que pour les distinguer on pourrait les appeler Cœnotherium 
procommune. D'autre part, je donnais la description d'une 
espèce nouvelle de Cœnotherium^ le Cœnotherium elangatum^ 
qui ne présentait, par la constitution générale de son crâne, par 
sa forme, aucune ressemblance avec les Mammifères du même 
genre du miocène. Des observations ultérieures ont con- 
firmé cette première manière de voir; j'ai actuellement dans 
ma collection des crânes de Cœnotherium trouvés dans les 
dépôts éocènes, et qui sont absolument semblables à ceux des 
dépôts miocènes de Saint-Gérand le Puy, dont je vais donner 
ultérieurement la description. Il me parait, par suite, dé- 
montré que les Cœnotherium qui vivaient durant l'époque 
éocène supérieure ont eu des descendants qui ont conservé 
leurs caractères originaires jusqu'à l'époque où se consti- 
tuaient les dépôts de Saint-Gérand le Puy. Mais, d'autre part, 
il existait durant l'époque éocène d'autres petits Mammifères 
appartenant au genre Cœnotherium^ offrant des formes spéci- 
fiques bien distinctes, et ceux-là, comme le Cœnotherium elon- 
gatumj n'ont pas persisté durant le cours des époques an* 
ciennes que je viens de rappeler. On n'en retrouve aucune trace 
dans les dépôts du miocène. Et il faut admettre dès lors qu'ils 
ont subi de très profondes modifications, ou, ce qui me parait 
bien plus probable, qu'ils ont disparu. Je les considérerai vo- 
lontiers, si l'on voulait faire descendre tous les Cœnotherium 
d'une même origine, comme la branche primitive dont tous 
les autres types ont dérivé. 

Les espèces de Cœnotherium décrites par les paléontolo- 
gistes et découvertes dans les dépôts miocènes inférieurs, sont 
excessivement nombreuses ; elles ne nous sont connues que 
par de courtes descriptions ; la plupart d'entre elles n'ont pas 
été représentées, et leurs types se trouvent faire partie de 
collections particulières. Grâce à la bienveillance de M. Pomel, 
j'ai pu faire représenter les espèces principales et discuter les 
caractères qui avaient sem à les faire établir. M. Pomel, 
dans son Catalogue méthodique des animaux fossiles de la 
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Limagne^ enmentionne sept espèces que j'étudierai succes- 
sivement. 

Gjsnotheriuh commune» Bravard. 

(PI. Î8, fig. 5, 6.) 
Cœnotherium UUicurvatum^ Blainville. 

Le Cœnotherium commune n'a pas encore été signalé dans 
les gisements fossilifères de Saint-Gérand le Puy; il a été 
découvert et paraît assez commun dans les dépôts tertiaires 
de Cournon, qui sont antérieurs, comme âge, à ceux que je 
décris. Si je donne dans cette monographie la description 
du Cœnotherium commune^ c'est seulement pour permettre de 
mieux saisir les caractères des espèces du même genre qui 
lui sont postérieures, et pour pouvoir en mieux discuter la 
taleur. 

H. Pomel, à qui je dois la communication du crâne de 
Cœnotherium commune que j'ai fait représenter (voy. pi. 28 
fig.* 5, 6) sur une des planches qui accompagnent ce travail, a 
donné la description suivante de cette espèce : <c Un peu plus 
petit que le Cœnotherium Metopias^ sa tète est plus allongée, 
la partie droite de la ligne supérieure du profil plus prolongée 
en arrière sur les pariétaux qui sont plus élevés. Le front est 
moins convexe que dans le Metopias, plus que dans le laticur- 
vatum ; il a une dépression longitudinale qui prolonge celle 
des os nasaux jusqu'au milieu de sa longueur (1). ^ 

Le crâne, qui a servi à M. Pomel pour la description pré- 
cédente et qui est celui dont je donne une figure, a été, par 
suite de pressions énergiques subies par les terrains qui le 
renfermaient, aplati et presque complètement déformé. Sa 
longueur est de 0",065, mais l'occipital ayant été rejeté en 
arrière, ce chiffre me paraît devoir être réduit à 0",063. 

La face inférieure de la tête est la partie la mieux préservée 
de l'échantillon (voy. pi. 28, fig. 5); sa longueur, mesurée 
depuis le bord incisif jusqu'au bord antérieur du trou occi- 

(1) Pomel, CattU. méth., p. 95. 
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pital, est de 0"',053. L'espace occupé par la série dentaire est 
de 0",032, mesurée depuis l'espace interincisif. 

Les incisives, très petites, occupaient de chaque côté du 
maxillaire un espace de 0",003. La canine, dont Talvéole seul 
a subsisté, comme pour les dents précédentes, quoique peu 
développée, était supérieure en volume à la troisième inci- 
sive. La série dentaire qui venait en arrière de cette dent 
occupait un espace de 0",028. Cet espace se décomposait pour 
les prémolaires et les molaires en 0",0145 et en 0'",0135. La 
première prémolaire était continue à la canine; il n'existait 
entre ces dents aucun intervalle et l'on ne note aucune tendance 
à la production d'une barre. 

Les prémolaires et les molaires, dans toutes les espèces de 
Cœnotheriumy présentent exactement les mêmes caractères. 
Leurs dimensions seules varient alors que leur mode de con- 
stitution reste essentiellement le même. Je me bornerai 
dès lors à donner seulement les mesures qui correspondent 
à chacun de ces divers organites. 

i^ prëm. 2> ptém. 8« prém. 4^ prën. i'* mol. 2* mol. 3* mol. 

Lon^rueur... 0^027 0^0035 oTo035 oTo03 0^0035 O^OOiO o!()045 
Hauteur.... 20,01010,0010 0,0015 0,002 0,0010 0,0010 0,0010 
Épaisseur... 0,006 0,0018 0,0030 0,004 0,0046 0,0055 0,0052 

La largeur de l'espace palatin qui sépare l'un de l'autre le 
bord externe des alvéoles des canines est de 0'",005; celle qui 
sépare le bord interne des quatrièmes prémolaires l'une de 
l'autre est de 0",0075; celle qui sépare l'une de l'autre les 
pointes internes et postérieures des troisièmes molaires est de 
0",015. La longueur de la voûte palatine, mesurée sur la 
ligne médiane,|depuis l'espace inlerincisif jusqu'à la portion 
moyenne du bord palatin postérieur, est de O^jOSTS. La lon- 
gueur et la largeur du trou palatin antérieur était de 0"',003 
et de 0-,001. 

La fosse gutturale était profonde et asses étendue d'avant 
en arrière, cela par suite du développement considérable des 
apophyses ptérygoïdes. Sa longueur, mesurée depuis le bord 
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palatin postérieur jusqu'au bord postéridur des sipophyses 
ptôrygoïdes, était de 0",0135. Sa largeur était, en avant dQ 
0^003, de 0%0ûa5 h sa portiou moyenne, et de 0\Û04 h »0» 
point de terminaison. 

Le sommet des apophyses ptérygoïdes se détachait eous U 
forme d'un crochet grêle très effilé, qui par SQU sommet ^e 
contournait en dehors et en arrière. Les bulles tympaniquep 
étaient modérément développées, si on les compare k pelles des 
autres espèces de Ctemthmum. Leur longueur était de Û^.Olâj 
leur épaisseur de 0"',008, leur hauteur était également de 

O^jOOS. L'espace qui séparait leurs extrémités antérieures était 
de O^jOOe, Leurs bords postérieurs étaient dirtants l'un de 
l'autre de 0/013, 

La face supérieure du crâne est complètement déformée per 
suite de la pression violente qu'elle a subie. L'ouverture dep 
fosses nasales était oblique de haut en bas et d'arrière en avant» 
Leur largeur est de 0",0035, leur hauteur de 0"*,OÛ6» 

Le front me parait avoir été bombé en arrière» un peu dé- 
primé en avant, en arrière de la suture fronto-nasale. Sa lar* 
geur sur l'éûhantillon que je décris, alors qu41 e3t aplati, est 
de 0^,021, Son étendue antéro^postérieure, k partir de le 
suture fronto-'URsale, jusqu'au point d'origine de la crête 
sagittale, est de 0^,027. 

Les crêtes temporales, nées du sommet des apophyses pmU 
orbit aires, se portent tout d'abord transversalement en dedans 
sur un trajet très court ; puis elles se relèvent immédiatement 
pour se porter, en se dirigeant en arriàpe, k la renoontre l'une 
de l'autre en décrivant une courbure à concavité extérieure, 
L'étendue de ces crêtes, mesurée depuis le sommet de l'apo* 
physe postofbitaire jusqu'au point d'origine de la crête sagit- 
tale, est de 0^0175. 

La erète sagittale me paraît avoir eu une étendue de 0^,0165 
ft 0^,017 environ. La largeur du crâne, mesurée au niveau de 
la portion éeailleuse du temporal, à sa partie la plus renflée, 
était de 0»',(»1 . 

L'étude de la face postérieure du crâne montre qu'il eid^i 
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un grand développement de l'occipital, dont la hauteur était 
relativement considérable. Le diamètre vertical de cette portion 
osseuse était égal à QrfiiS. Le même chiffre correspond à la 
distance qui sépare Tune de l'autre les apophyses jugulaires. 
Le trou occipital, dont le plus grand diamètre était dirigé 
transversalement, mesurait 0"*,006 de largeur et 0",003 de 
hauteur. 

J'ai cherché par différents procédés à évaluer les différentes 
mesures des parties latérales du crâne, mais la défoimation 
qu'il a subie ne permet pas de donner des chiffres sensiblement 
exacts. 

J'ai fait représenter, en même temps que le crâne dont je 
viens de donner la description, un maxillaire inférieur qui 
avait été trouvé avec lui. Cette pièce est brisée dans toute sa 
partie postérieure, mais toute la portion qui con^espond à la 
série dentaire est suffisamment préservée pour permettre une 
étude exacte. 

La longueur de l'espace occupé par les incisives, la canine, 
les prémolaires et les molaires est de 0",030. Les incisives 
étaient très petites, et leurs alvéoles réunis occupaient un es* 
pace à peine égal à 0^,003. La canine était également faible, et 
sa forme me parait avoir, d'après ce qui en a subsisté, rappelé 
celle des dents qui la précédaient. Les prémolaires et les mo* 
laires occupaient en arrière d'elle un espace de 0*,028 qu'il 
faut diviser de la manière suivante : 0",0'135 pour les prémo- 
laires, et 0",0145 pour les naolaires. La première prémolaire 
manque ; son alvéole, comme celui de la dent qui lui corres- 
pondait au maxillaire supérieur, était contigu à celui de 
la canine. 

Je ne donnerai pas une description détaillée des dents infé- 
rieures, car la forme de chacune d'entre elles reste la même 
sur toutes les espèces de Cœnotherium de la Limagne, et je 
rappellerai seulement ce que je disais plus haut au sujet 
des dents supérieures, que leurs mesures seules indiquent quel- 
ques variations. Je donne dans le tableau suivant les chiffires 
qui correspondent aux divers diamètres des dents qui ont sub- 
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sisté sur le maxillaire inférieur trouvé avec la tète dont j'ai 
donné la description. 

2* prtfm. 3* çrém. 4* prém. i** mol. 9* md. 3* mol. 

Longueur 0^003 oTo035 0/)039 oTo030 oToOiO 070056 

Hauteur 0,001 0,0012 0.0011 0,0013 0,0020 0,0026 

Épaisseur.... 0,001 0,0013 0,0018 0,0032 0,0039 0,0035 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0",005 au-dessous 
de la première prémolaire et de 0",0105 en arrière de la der- 
nière dent. Le trou mentonnier correspond à la partie moyenne 
de ta deuxième prémolaire. 

(Lenotheriuh commune (var. elegans). 

(Yoy. pL 28, fig. 2, 3, 4, 9). 
Ccenotherium eUgans^ PomeL 

H. Pomel a donné la description suivante de cette espèce : 
€ Presque de la taille du Cœnoihermm commune y dont il a à peu 
près le profil de la tête, mais celle-ci est plus large ; le front est 
fortement convexe en tout sens, excepté près de la suture na- 
sale, où il est un peu déprimé. Les crêtes temporales sont fort 
peu marquées à leur origine, et le front semble se continuer 
dans les pariétaux. L'échancrure des palatins est aussi plus 
profonde, atteignant la hauteur de Tavant-demière molaire, et 
elle est très étroite. Membres frêles (1). > 

M. Pomel a bien voulu me confier le crâne qui lui avait servi 
pour établir la diagnose que je viens de rapporter; j'ai fait re- 
présenter (pi. 28, fig. 2, 3, 4, 9) cette pièce à côté du crâne 
du Cœnotherium commune. 

La longueur maximum de la tête, mesurée depuis le bord in- 
cisif supérieur jusqu'au sommet de l'occipital, est de (face supé- 
rieure) 0'*,066, chiffre qui se rapproche beaucoup de celui qui 
m'a été fourni par le Cœnotherium commune, La longueur de 
la tête, mesurée suivant sa face inférieure à partir du bord in- 
cisif supérieur jusqu'au bord antérieur du trou occipital, est de 
0",059, 2 millimètres seulement en moins que sur l'espèce 
que je viens de citer. 

(1) Pomel, CaUU. Meth., p. 95. 
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Les incisives étaient petites et occupaient une étendue de 
0",003. Ces dents, suivant le rang qu'elles occupaient, offraient 
un volume fort différent. Ainsi la première, la plus interne, 
avait un volume sensiblement double de celui qu'offrait la troi- 
sième. La seconde avait une taille intermédiaire à celle des deux 
dents entre lesquelles elle se trouvait placée. Cette disposition 
se rencontre d'une manière constante sur les Cœnotherium de 
Téocène et du miocène, La canine était implantée immédiate- 
ment après la troisième incisive ; elle était peu forte et très 
comprimée par ses faces latérales. Elle mesurait O^jOOlSde 
longueur et O^jOOl de hauteur; son épaisseur atteignait à 
peine 0",006. Comme sur le Cœnotherium commune, il n'existait 
pas de barre entre cette dent et la première prémolaire. L'éten- 
due de la série dentaire en arrière de la canine était de 0"°,032. 
Ce chiffre doit être décomposé de la manière suivante : les pré- 
molaires occupent un espace de 0*,0165, les molaires un 
espace de 0'",0455. Les mesures relatives à ces différentes 
dents sont les suivantes : 

i'*prém. 9*prém. 3«prëin. 4*prëiQ. l'*mQl. S* mol. 9* mol. 

Longueur. oToOiO 0^0045 0,0042 070032 0^0040 0,0050 0,0050 
Hauteur.. 0,0020 0,0021 0,0021 0,0027 0,0022 0,0027 0,0030 
Épaisseur. 0,0012 0,0020 0,0036 0,0045 0,0053 0,0060 0,0056 

La largeur de la voûte palatine au niveau de l'espace qui 
sépare l'un de l'autre le bord interne des alvéoles des troisièmes 
incisives est de 0",005 ; il est de 0'",009 entre le bord interne 
des quatrièmes prémolaires, et il estenfindeO*,043 entre l'ex- 
trémité postérieure et interne des dernières molaires. 

La longueur de la voûte palatine, mesurée en ligne droite 
de l'espace interincisif jusqu'à la partie moyenne du bord pala- 
tin postérieur, est de 0'",030. La longueur et la largeur des 
trous palatins antérieurs sont de Or,004i etO*,0015. La lon- 
gueur de la partie du maxillaire qui concourt sur la ligne mé- 
diane à constituer la voûte palatine, et mesurée à partir du 
point le plus reculé des intermaxillaires jusqu'au point le plus 
antérieur de la suture palato-maxillaire, estdB0'°y0j4. La même 
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mesure prise sur le Cœnotherium commune donne le chiffre 
de 0",013. 

La fofise gutturale a sensiblement la même profondeur dans 
les deux espèces; seulement je ferai remarquer que l'aile in- 
terne de Tapophyse ptérygoïde est un peu plus forte sur le Cœno' 
therium elegans. La longueur de la fosse gutturale, mesurée de* 
puis le bord palatin postérieur jusqu'au bord postérieur de l'aile 
interne de l'apophyse ptérygoïde, est de 0'",014; sa largeur en 
avant de 0*^,003; elle est de0'°,0045 à son point de terminaison. 

Les bulles tympaniques sont un peu plus fortes que sur le 
Cœnotherium commune : elles mesurent 0'",014 de longueur et 
0",098 de largeur. 

La face supérieure du crâne est dans un magnifique état de 
conservation qui permet d'en faireune étude complète .L'ori- 
fice des fosses nasales mesure 0",005 de largeur et 0",006 de 
hauteur. Les os nasaux ont la même disposition que sur le 
Cœnotherium commune \ leur longueur estde0",0155; la lar- 
geur de leur suture avec les os frontaux est de 0",Û03. En ar- 
rière de ce point d'union, on remarque, ainsi que l'a signalé 
M. Pomel, une assez forte dépression. Elle existait évidemment 
et devait avoir la même importance sur le Cœnotherium com- 
mune. Malgré la déformation, l'aplatissement qu'a subi le crâne 
qui m'a servi pour la description de cette dernière espèce, on 
reconnaît très bien son existence. En arrière de ce point, le 
front est légèrement bombé, et cette convexité s'accuse jus- 
qu'au point d'origine de la crête sagittale. La longueur du front 
entre la suture fronto-nasale et le point d'origine de la crête 
sagittale est de 0'',030. La largeur du front au niveau du 
sommet des apophyses postorbitaires est de 0"',024. 

Les crêtes frontales s'accusent de la même manière que sur 
le Cœnotlierium commune^ et elles ont la même direction. Leur 
longueur, mesurée en ligne droite du sommet de l'apophyse 
postorbitaire jusqu'à leur point de rencontre, estde0",018 ; elle 
est de 0°',0175 sur le Cœnotherium commune, h^ longueur de 
la crête sagittale est de 0'°,0165, ce qui est encore le même 
chiffre que sur l'espèce précédente. 



Le crâne est plus resserré en arrière des apophyses post- 
orbitaires; sa largeur en ce point est de 0",0162. Sa largeur 
maximum correspond à la portion moyenne du point d'origine 
de Tarcade zygomatique ; elle est de 0",023. 

Si l'on examine la face postérieure du crâne, on remarque 
une disposition absolument semblable à celle que j'ai indiquée 
pour le Cœnotherium commune. La hauteur de l'occipital est de 
0",014; sa largeur au niveau des apophyses jugulaires est de 
O^^OIS. Les diamètres du trou occipital, un peu abîmé sur ses 
bords, m'ont paru être très sensiblement les mêmes que ceux 
notés sur l'espèce fossile que je viens de rappeler. 

En terminant cette description Je donnerai ce qui ne m'a été 
possible de faire pour le Cœnotherium commune^ les mesures 
relatives aux diverses hauteurs du crâne. La hauteur du bord 
supérieur des fosses nasales au-dessous du bord incisif est de 
0",007; elle est de 0»,013 au niveau de la suture fronto-nasale, 
et de 0*,020 au niveau de l'apophyse postorbitaire. La plus 
grande hauteur du crâne est de 0",030. Elle correspond au 
point d'origine de la crête sagittale. 

Si l'on rapproche les différents caractères que je viens suc- 
cessivement d'énumérer de ceux qui sont fournis par l'étude de 
la tête du Cœnotherium commune, on est frappé de leur res- 
semblance presque absolue. Pour qu'il fût plus facile de se 
rendre compte de cette grande similitude qui existe entre les 
deux fossiles considérés jusqu'ici comme provenant de deux 
espèces distinctes, j'ai fait représenter sur la même planche les 
crânes des Cœnotherium commune elelegans. Leur configuration 
est presque la même, et je crois que leur ressemblance serait 
devenue encore plus frappante, si le premier des échantillons 
n'avait pas été déformé. On ne saurait nier qu'il n'existe quel- 
ques légères différences entre ces deux têtes, mais elles sont 
bien faibles et de peu de valeur. Je ne crois pas, pour ma part, 
que l'on puisse les considérer comme suffisantes pour distin- 
guer spécifiquement les sujets sur lesquels on les observe. Je 
pense que ce ne sont là que des variations individuelles, et je 
proposerais de considérer le Cœnotherium elegans conune une 
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variété issue du Cœnotherium commune^ qui géologiquement 
est plus ancien que lui. 

CiBNOTHERIUM COMMUNE (var. LEPTOGNATHUm). 

(Voy. pi. 28, fig. 1, 7, 8.) 
Cœnotherium leptognathumy Pomel. — Oplotherium leptognaihumf Lus et Par. 

Cette espèce n'est connue que d'après la courte descrip- 
tion qu'en a donnée M. Pomel : <c Taille des deux précédentes 
espèces (Cœnotherium commune et elegans). Profil supérieur du 
crâne concave en avant de l'orbite, ce qui fait paraître le front 
très convexe ; il est du reste bombé en tous sens au-dessus des 
apophyses postorbitaires : toute la partie crânienne est comme 
relevée, et la mandibule a son bord coronoïdien presque per- 
pendiculaire sur la branche horizontale, tandis qu'il est oblique 
dans les autres espèces. Les ossements sont un peu plus petits 
que ceux du commune (1). > 

Je lui rapporterai un crâne bien conservé qui fait partie des 
collections de M. Milne Edwards (voy. pi. 28, fig. 1, 7, 8,) 

La longueur de la tête, mesurée depuis le bord incisif 
antérieur jusqu'au niveau du bord du trou occipital, est de 
0-,058. 

Les incisives présentaient la même disposition que sur les 
autres espèces de Cœnotherium; elles allaient en diminuant de 
volume de la première, ou plus interne, à la troisième. L'espace 
qu'occupait ces petites dents était de 0°',0025 seulement. La 
canine était plus forte que la troisième incisive ; son alvéole 
mesurait un peu moins d'un millimètre de diamètre dans tous 
les sens. 

La série dentaire qui venait en arrière de la canine occupait 
un espace de 0^,032, qui se décomposait de la manière sui- 
vante : prémolaires, 0",0i65; molaires, 0",0455. Ces dents 
m'ont paru, après un examen très attentif, présenter les carac- 
tères ordinaires qu'elles offrent sur toutes les espèces de Cœno^ 
therium. Je n'ai su découvrir aucune particularité qui pût 

(1) Pomel, Cotai, méik., p. 96. 



2^ H. VlLIIttL 

servir à distinguer celte espèce ; aussi je me bornerai à donner 
les mesures relatives aux diverses prémolaires et molaires : 

Longueur.. o"o03 Ô^OOiO o"oa4(l oToOâO 0^0045 0°0050 0r0050 
Hauteur... 0,002 0,0023 0,0025 0,0027 0,0020 0,0020 0,0020 
Épaisseur.. 0,001 0,0022 0,0030 0,0040 0,0050 0,0055 0,0056 

Les mesures qui se rapportent k la hauteur des dents sont 
exactes; car, quoique bien développées, elles n^avaient pas subi 
encore assez d'usure pour que leur couronne eût perdu de sa 
hauteur normale. 

La longueur de la voûte palatine, mesurée depuis le bord in- 
cisif jusqu^au milieu du bord palatin postérieur, est de 0*,03i • 
Sa largeur est de 0^,0055 au niveau de Tespace qui sépare le 
bord interne des alvéoles des canines, de 0*,010 au niveau du 
bord interne delà quatrième prémolaire, et enfin au niveau de 
l'extrémité interne du dernier lobe des troisièmes molaires, 
elle est de 0™,0i2. 

La fosse gutturale est profonde et en même temps elle est, 
comme sur le Cœnotherium commune et sa variété eleganSj 
rétrécie assez fortement au niveau de sa partie antérieure. Les 
rapports qu'elle affecte par son extrémité antérieure avec les 
molaires sont les mêmes que ceux qui existent pour les espèces 
que je viens de citer. Ainsi elle se termine antérieurement au 
niveau du second lobe de la deuxième molaire. 

L'étude de la face inférieure de la région palatine ne fournil, 
d'après la description précédente, aucun caractère qui per- 
mette de différencier d'une manière positive les espèces décrites 
jusqu'ici sous les noms de Cœnotherium commune, elegans et 
leptognathum. L'analyse des caractères de la face inférieure de 
la base du crâne conduit presque à des résultats semblables. 
Ainsi, si l'on compare la longueur de la voûte palatine comprise 
entre le bord incisif et la base de Tèpine qui naît du bord pa- 
latin postérieur (1) à la longueur de la base du crâne comprise 

(1) Cette apophyse manque sur i'échantillon de Cœnotherium leptognathum 
que j'ai fait représenter. 
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ekitre le dernier point et le bord dU trou occipital^ on troUve 
des chiffres presque esseiltiellement les mêmes. Pour le Cmno- 
therium ieptognathumy on obtient : longueur de la voftte pala- 
tine, O^'^OSl ; longueur comprise entre le bord palatin posté- 
rieur, au niveau de la base de l'épine osseuse qui s'en détache, 
0",030. Nous avons vu précédemment que, mt réchantillon 
type du Cœnotherium ekgûns qui m'a été confié par M. Po- 
mel, la longueur de la voûte palatine^ mesurée de là même 
manière, atteignait un chiiïre presque égal, 0"',030au lieu de 
0^,031 ; alors que la deuxième mesure que j'ai signalée était sur 
le même échantillon représentée par le chiffre de (V'^OâO au 
lieu de 0",030. Un écart d'un millimètre existe donc seules 
ment pour les deux mesures. Sur l'échantillon du Gœnetk^ 
rium commune que j'ai fait représenter, on trouve pour les 
deux mêmes longueurs les chiffres suivants : longueur de 4a 
voûte palatine, 0",0285 ; longueur de la face inférieure du 
crâne, 0",0295. Ce dernier exemple nous fournit seulement, 
comme les précédents, un écart d'un miUimètre pour les deux 
mesures» Il n'existe donc aucune proportion différente entre 
rétendue de la base du crâne dans trois Mammifères, compa- 
rée à l'étendue de leur voûte palatine, et les paléontologistes 
ne devront nullement se baser sur la face inférieure de la tête 
pour arriver à distinguer ces trois formes de Cœnotherium que 
les auteurs ont séparées. 

J'ai dû rechercher si les autres diamètres des mêmes régions 
ne fournissaient pas d'indications plus précises, et Voici les 
résultats auxquels je suis parvenu. La voûte palatine a sensi- 
blement la même largeur, mesurée au niveau du bord externe 
de la dernière molaire supérieure sur les C^mothermm elegans 
et leptognathum; seulement, sur le premier Mammifère que je 
viens de citer, la «érie dentaire est dirigée à sa partie moyentle 
un peu moins directement d'avant en arrière^ comme il est feicile 
de le voir sur les figures qui accompagnent cette description. 
La voûte palatine du Cœnotherium commune est moins large, 
0*,021 au lieu de 0"»,0â4. Le caractère qui serait distinclif 
porterait donc sur une différ^ce de â millimètres ^ 
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La longueur des bulles tympaniques est de 0",(M5 sur le 
Cœnotherium leptognathum; elle est de 0",014 sur le Cœnothe- 
rium elegans et de 0^,012 sur le Cœnotherium commune. Ces 
chiffres, rapportés à ceux qui sont fournis par les mesures pré- 
cédentes , ne peuvent donc donner aucun élément assuré pour 
distinguer la base du crâne de ces trois espèces. 

L'étude de la région supérieure de la tête semble, à première 
vue, dévoiler des caractères beaucoup plus importants. Ainsi 
que l'a remarqué M. Pomel, le profil supérieur du crâne est 
concave en avant de l'orbite, ce qui fait paraître le front très 
convexe. Cette observation est juste et parait avoir une 
réelle importance, si l'on considère seulement les crânes types 
des Cœnotherium elegans et leptognathum. Mais si l'on vient à 
examiner une nombreuse série de tètes semblables à celle que 
comprend la collection de M. Alph. Milne Edv^ards, on doit 
reconnaître que progressivement on arrive à établir des inter- 
médiaires entre ces formes anatomiques qui au premier abord 
semblaient s'écarter tant Tune de l'autre. La même observa- 
tion doit être faite pour un second caractère qui n'avait pas 
encore été signalé, et qui, constaté sur un crâne isolé, pourrait 
faire penser aux paléontologistes qu'ils sont en présence d'une 
forme spécifique. Ce caractère se rapporte à la disposition des 
crêtes frontales. Ainsi qu'on peut le voir sur les figurés que j'ai 
jointes à mon travail, les crêtes frontales nées du sommet des 
apophyses postorbitaires se portent directement en dedans, 
d'abord sur les Cœnotherium elegans et commune^ pour se re- 
lever ensuite assez brusquement, et se porter directement en 
arrière à la rencontre l'une de l'autre, en décrivant une courbe 
à concavité interne. Sur le Cœnotherium leptognathum on ob- 
serve une disposition absolument différente des crêtes frontales 
dans la deuxième partie de leur trajet. Au moment où de 
transversales elles deviennent antéro-postérieures, au lieu de 
s'infléchir en dedans, elles se portent en dehors et présentent 
ainsi une convexité externe très accusée. Il résulte évidemment 
de cette disposition, que le front est plus élargi sur le Cœnothe^ 
rium leptognathum que sur les deux espèces ou variétés que 
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j'ai mises en parallèle avec lui. Cette disposition , si elle étaitfixe, 
pourrait évidemment servir à séparer les divers Cœnotherium 
que l'on découvre dans les dépôts miocènes de TAllier. Mais il 
n'en est pas ainsi; et de même que j'ai pu établir une sorte de 
gradation dans le creusement de la face en avant du front, j'ai 
pu établir une succession de formes fournies par différentes 
têtes, et elles m'ont insensiblement conduit du denotherium 
elegans au Cœnotherium leptognathum. J'ajouterai à ce sujet 
que mes observations, bien nombreuses, me porteraient à sup- 
poser que la forme appelée par M. Pomel Cœnotherium lepto- 
gnathum correspond seulement à l'âge avancé des Cœnothe- 
rium commune et elegans^ et non à une race issue de ces 
derniers. Je ne crois pas que la forme et la force du crâne 
aient subi chez ces trois Mammifères d'autres modifications 
que celles qui étaient la conséquence du développement plus 
ou moins complet des sujets dont nous observons les débris. 
Aussi je réunirai au Cœnotherium commune les Cœnotherium 
leptognathum et elegans. 

Pour terminer l'étude du Cœnotherium leptognathum, il me 
reste à faire connaître les principales mesures qui se rappor- 
tent à la face supérieure de la tête que j'ai fait représenter. Sa 
longueur, mesurée depuis le bord incisif supérieur jus<|u'au 
point de terminaison de la crête sagittale, est de 0'",068, éva- 
luée en ligne droite. L'orifice antérieur des fosses nasales me- 
sure 0^,008 de hauteur et 0"\005 de largeur. La longueur des 
os propres du nez, mesurée suivant leur bord externe, est de 
0",018. La largeur de leur suture avec le frontal est de 0*,0052 
pour les deux os réunis. La longueur du front, évaluée sur la 
ligne médiane depuis le milieu de la suture fronto-nasale 
jusqu'au point d'origine de' la crête sagittale, est de O^'jOSS; 
sa largeur, prise à la base des apophyses postorbitaires, est de 
0",023. L'étendue des crêtes temporales est de O^jOiO, et celle 
de la crête sagittale atteint 0",015. 

Les mesures relatives à la face postérieure de l'occipital 
senties suivantes: hauteur de l'occipital au-dessus du trou 
vertébral, 0™,013; largeur de l'occipital au niveau du bord 
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interne des apophyses jugulaires, O^jOlT. Les diamètres du 
trou occipital sont : en largeur, de O^jOOTô, et en hauteur, 
de 0"" ,006. 

GiSNOTHERIUM LATICURYATUM, Pomel. 

(Voy. pi. 29, fig. 5, 6, 7.) 

La description suivante a été faite d'après Téchantillon qui 
a servi à M. Pomel pour établir la diagnose de cette espèce de 
Cœnotherium. Les principaux caractères qui paraissaient de- 
voir servir à distinguer spécifiquement ce petit Pachyderme de 
ceux que comprenait déjà le genre Cœnotherium étaient résu- 
més ainsi qu'il suit par ce savant paléontologiste : « Presque 
de la taille d'un petit Lapin. Profil droit jusqu'à l'origine de la 
crête sagittale. Frontaux presque plats, un peu déprimés en 
arrière et en avant vers la suture des os nasaux ; ceux-ci ré- 
trécis en arrière ; bord supérieur de l'orbite touchant presque 
la ligne de profil. Apophyses postorbitaires fortes et saillantes; 
os mandibulaire très large, très dilaté à l'apophyse angu- 
laire (1). » 

La longueur de la tête, mesurée depuis le bord incisif jus- 
qu'au sommet de l'occipital, est de 0",0815, chiffre bien supé- 
rieur à celui que j'ai signalé à propos de l'étendue du crâne 
des Cœnotherium commune et elegans. Gomme on pourra le 
voir dans les descriptions suivantes, le développement delà tête 
était également un peu moindre pour le Cœnotherium Metopias; 
quant au Cœnotherium Geoffroyi^ sa taille était de beaucoup 
plus réduite. On peut donc considérer le Cœnotherium lati- 
curvatum comme une des espèces ou variétés de ce genre, 
offrant le plus grand développement à l'époque durant laquelle 
se constituaient les dépôts du bassin de Saint-Gérand le Puy. 
La longueur de la tête, mesurée suivant sa face inférieure à par- 
tir du bord incisif jusqu'au bord antérieur du trou occipital, est 
de 0™,070. Les incisives étaient petites et occupaient un espace 



(1) Pomel, CataL méth.yp. 95. 
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de 0'",0045. La canine, également peu développée, était immé- 
diatement suivie de la première prémolaire, qui était contiguè 
à son bord postérieur. La longueur de la série dentaire en ar- 
rière de la canine était de 0'°,037. On doit décomposer ce chiffre 
de la manière suivante : prém., 0"*,0195; molaires, 0'",0175. 
Les mesures relatives à ces différentes dents sont les suivantes : 

!'• prém. 2» prcni. 3* prdin. 4* proiu. 1" mol. 2« mol. 3« mol. 
m m m m m m m 

Longueur... 0,0036 0,0055 0,0051 0,0040 0,0046 0,0055 0,0060 
Hauteur.... 0,0012 0,0012 0,0012 0,0i04 0,0010 0,0020 0,0020 
Épaisseur... 0,0014 0,0020 0,0035 0,0050 0,0055 0,0070 0,0072 

Je dois faire remarquer que les chiffres qui correspondent dans 
le tableau précédent à la hauteur des dents ne doivent pas être 
considérés comme absolument exacts. La série dentaire est, sur 
la tête qui a fourni ces mesures, très altérée par suite de l'âge 
avancé du sujet auquel elle appartenait. Mais on peut consi- 
dérer comme très précises les observations qui se rapportent 
à la longueur et à l'épaisseur des prémolaires et des mo- 
laires. 

La largeur de la voûte palatine était de 0"',007 au niveau 
du bord interne des alvéoles des canines, de 0™,011 entre le 
bord interne des quatrièmes prémolaires, et enfin de 0'°,015 
au niveau de l'extrémité la plus reculée du bord interne des 
dernières molaires. La longueur et la largeur des trous pala- 
tins antérieurs était de 0°, 0035 et de 0"*,00'15. L'étendue de la 
partie du maxillaire supérieur qui concourt à former la voûte 
palatine était, mesurée sur la ligne médiane à partir du point 
le plus reculé des intermaxillaires jusqu'au point le plus anté- 
rieur de la suture palato-maxillaire, de 0"\0'18. La longueur 
sur la ligne médiane de la portion palatine des os palains était 
de0",01. 

La fosse gutturale était très profonde, très prolongée et plus 
élargie a sa partie antérieure qu'elle ne m'a paru l'être sur les 
autres espèces de Cœnolhcrium, Sa longueur était, mesurée à 
partir du bord palatin postérieur jusqu'au bord postérieur de 
l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde, de 0",0175. Sa largeur 
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à son extrémité antérieure était de 0",004, et de 0^,008 au ni- 
veau du bord postérieur des apophyses plérygoïdes. 

Les bulles tympaniques avaient le même développement 
que chez les autres espèces de Cœnotherium. Leur diamètre 
antéro-postérieur était de 0"*,0115, leur diamètre transverse 
de0^01. 

La face supérieure du crâne est conservée et permet une 
étude complète de cette région anatomique. L'ouverture anté- 
rieure des fosses nasales mesure 0°*,040 de hauteur et 0",006 
de largeur. Les os nasaux ont, par rapport aux différentes par- 
ties constitutives de la face, une même situation. Leur lon- 
gueur est *de 0™, 024, leur largeur est de 0'°,006. La largeur de 
leur suture avec les os frontaux est de 0'",003. En arrière de ce 
point, comme sur toutes les espèces de Cœnotherium^ excepté 
le Cœnotherium commune^ on remarque une dépression mé- 
diane assez prononcée au niveau du point d'origine du front. 
Cette dernière partie, comme Ta fait remarquer très exactement 
M. Pomel, est plus aplatie dans cette espèce qu'elle ne l'est 
dans les autres. Sa largeur au niveau de la portion moyenne 
des orbites est de 0"',026; elle est de O^jOTO au niveau du som- 
met des apophyses postorbitaires. Sa longueur, mesuiée à par- 
tir de la suture fronto-nasale jusqu'au point d'origine de la 
crête sagittale, est de 0"*,029. Les crêtes frontales sont peu sail- 
lantes; elles décrivent une courbe à concavité externe; leur 
longueur est de 0'",019, mesurée en ligne droite. La crête sagit- 
tale qu'elles constituent par leur réunion est assez épaisse et 
saillante ; elle mesure 0'",024 de longueur. Le crâne est peu 
rétréci en arrière des apophyses postorbitaires. 

L'étude de la face postérieure de la tête montre une disposi- 
tion de la face postérieure de l'occipital absolument semblable 
à celle qu'on note sur les dinerentos espèces de Cœnotherium. 
On ne saurait découvrir, en observant les différentes parties 
que comprend cette région, des caractères anatomiques diffé- 
rentiels, possédant une valeur réelle. 

La hauteur de l'occipital, mesurée à partir du bord supérieur 
du trou vertébral, est de 0'",016. Sa largeur au niveau des apo- 
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physes jugulaires atteint 0",017. Les mesures relatives aux 
différentes hauteurs de la tête sont les suivantes : 



m 



Hauteur au niyeaia du bord supérieur des fosses naaales. . . . 0,0125 
Hauteur au niveau du bord postérieur de la dernière molaire. . 0,0:250 
Hauteur maximum 0,0330 

Le diamètre vertical de la cavité orbi taire était de O^jOlS. 



CLenotherium laticurvatum (var. Metopias). 
(Voy. pi. 28, Rg. 1, 2, 3, 4, 6; pi. 30, ûg. 1-7.) 

Cœnotherium Metopioêy Pomel. 

Cette espèce non encore figurée ne nous était connue que par 
la description suivante que nous devons à M. Pomel : « A peu 
près de la même taille que Cœnotherium leptognathum. Profil 
de la tête droit jusqu'au-dessus du milieu des orbites; fron- 
taux fortement convexes en tous sens et séparés par une dé- 
pression longitudinale, surtout marquée vers la suture parié- 
tale en raison de la saillie des crêtes temporales avant de se 
réunir; os nasaux non rétrécis en arrière. Orbites moins éten- 
dus, plus abaissés sur les côtés de la face, leurs apophyses 
frontales fortement courbées et peu saillantes ; étranglement 
postorbitairc du crâne bien plus fort (1). » 

J'ai fait représenter sur la même planche les têtes qui ont 
servi à M. Pomel pour les descriptions qu'il a données des 
Cœnotherium laticurvatum et Metopias. J'ai réuni à côté Tune 
de l'autre ces deux formes de Mammifères considérées comme 
spécifiquement distinctes, pour qu'il fût plus facile de se rendre 
compte de leurs ressemblances et de leurs différences. Afin que 
les caractères qui ont servi à les séparer fussent mieux appré- 
ciés, j'ai fait dessiner les deux têtes suivant leur face supérieure 
et suivant leur ligne de profil. J'ai eu, d'autre part, le soin de 
faire également reproduire en grandeur naturelle leur série 
dentaire. 

(1) Pomel, CateU. méth., p. 94. 



230 H. FILHOL. 

La longueur de la face inférieure du crâne du Cœnotherium 
Metopias, mesurée à partir du bordincisif supérieur jusqu'au 
bord antérieur du trou occipital, est de 0°*,072, 2 millimètres 
de moins seulement que pour le chiffre observé sur le Cœnothe- 
rium laticurvatum. 

Les incisives supérieures occupaient un espace de 0",004. 
Elles avaient un volume de plus en plus réduit, comme sur 
toutes les autres espèces de Cœnotherium que j'ai précédem- 
ment décrites, depuis la première la plus interne jusqu'à la 
troisième. Les deux premières de ces dents sont conservées, et 
leur forme ne nous indique rien de caractéristique qui puisse 
servir à faire distinguer spécifiquement le sujet auquel elles 
appartiennent. Leurs mesures sont les suivantes. Première in- 
cisive : hauteur suivant sa face antérieure à partir de la nais- 
sance de l'émail, 0™,004; largeur au niveau de son bord supé- 
rieur, 0™,002. Deuxième incisive : hauteur (évaluée suivant la 
même méthode), 0",003; largeur, O'^jOOlS. La troisième inci- 
sive manque ; les diamètres de l'alvéole qui la renfermait sont 
les suivants : longueur 0™,001 ; largeur 0",008. La canine est 
plus élevée et plus forte que ne l'était évidemment la troisième 
incisive. Sa hauteur était supérieure à celle de la dent qui la 
précédait, ainsi qu'à celle de la dent qui la suivait. Sa couronne 
un peu cultriforme rappelle assez par sa forme la couronne des 
première et deuxième prémolaires desAntracotherium. Elle est 
comprimée par ses faces latérales ; son bord antérieur convexe, 
son bord postérieur concave sont tranchants. Les différentes 
mesures relatives à cette dent sont les suivantes : hauteur, 
0^^,0025; longueur à la base de la couronne, 0",002. 

La longueur de la série dentaire en arrière de la canine était 
de 0™,037. Ce chiffre doit se décomposer de la manière sui- 
vante : 0'",019 pour les prémolaires, et 0'",048 pour les mo- 
laires. Ces chiffres sont exactement les mômes, à un demi-mil- 
limètre près, que ceux qui nous sont fournis par l'étude 
antérieurement faite de la tête du Cœnotherium laticurvatum. 
Les dents, moins usées qu'elles ne le sont sur l'échantillon de la 
dernière espèce que je viens de signaler, pourraient peut-être 
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se distinguer par quelques différences appréciables. Ainsi, si 
Ton se reporte aux figures que je donne de la série dentaire 
supérieure des Cœnotherium laticurvatum et MetopiaSy on 
voit que toutes les dents de la première espèce étaient 
plus fortes et plus élai^ies transversalement. Cette re- 
marque est surtout très facile à faire pour les premières prémo- 
laires. Mais il ne faut pas perdre de vue que la tête qui a servi 
de type pour la description du Cœnotherium laticurvatum ap- 
partenait à un sujet d'un âge bien plus avancé que ne l'était 
celui dont la tête a servi pour la description de cette forme qui 
porte le nom de Cœnotherium Metopias. Ainsi, sur l'échantillon 
de ce dernier Mammifère, dont je donne la description, on re- 
marque que la dernière molaire n'est pas encore complètement 
dégagée de l'intérieur de son alvéole. Son évolution n'est pas 
évidemment terminée, ni celle par conséquent, au point de vue 
du maximum de force à acquérir, des dents qui la précèdent. 
Les dents antérieures du Cœnotherium Metopias figuré doivent 
gagner encore en force, et je ne doute pas, pour ma part, que 
développées et usées comme le sont celles du Cœnotherium 
laticurvatum, elles ne doivent présenter des diamètres un peu 
supérieurs à celui de ces dernières. Les mesures relatives aux 
prémolaires et aux molaires du Cœnotherium Metopias sont les 
suivantes : 

If» prém. 8«prém. 3* préni. 4* prëm. l"mol. 2* mol. 3* mol. 
m m m m m la m 

Longueur... 0,0040 0,005 0,00i5 0,0035 0,0046 0,0055 0,006 
Hauleur. ... 0,0020 0,0020 0,0023 0,0025 0,0020 0,0020 0,0003 
Épaisseur... 0,0014 0,0020 0,0036 0,0050 0,0057 0,0070 0,0070 

Si l'on compare ces chiffres à ceux que j'ai donnés plus haut 
en parlant du Cœnotherium laticurvatum, on ne trouve que de 
bien faibles écarts entre les différentes mesures des dents de ces 
deux Pachydermes, et l'on ne saurait les distinguer par les ca- 
ractères de leur série dentaire. Mais je le répète, je crois que 
des sujets vieux de Cœnotherium Metopias devront donner des 
chiffres un peu supérieurs à ceux qui nous sont fournis par 
l'échantillon type qui a servi à créer cette espèce. Les difïé- 
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rences qui existeront seront quand même tellement faibles, 
qu'elles ne pourront jamais servir comme base pour une dia- 
gnose spécifique. 

La longueur de la voûte palatine, mesurée depuis le bord 
incisif postérieur jusqu'au bord postérieur de la voûte palatine, 
est de 0°*,038; elle est de 0™,037 sur le Ctenotherium laticurva- 
tum, chez lequel elle se décompose, ainsi que je l'ai indiqué, de 
la manière suivante : O^jOl 8 pour le maxillaire supérieur, 0",01 
pour les palatins, et0",009 pour la longueur des intermaxil- 
laires. Ce sont les mêmes chiffres, à quelques dixièmes de 
millimètre près, que ceux que Ton trouve sur le Cœnotherium 
Metopias. 

La largeur de la voûte palatine est de 0",0066, mesurée au 
niveau du bord externe des alvéoles des canines, de O^jOlOô 
et de 0",015 au niveau du bord interne des dernières molaires. 
Si Ton se reporte aux chiffres que j'ai antérieurement fournis 
pour les mêmes mesures prises sur le Cœnotherium laticur- 
vatum, on pourra constater une ressemblance presque absolue 
de formes pour la région anatomique qui nous occupe. Les 
écarts portent seulement sur quelques dixièmes de milli- 
mètre. 

La fosse gutturale présentait la même profondeur et la même 
longueur sur les deux espèces que je mets actuellement en 
parallèle. La largeur aux deux extrémités était également sem- 
blable. Quant à la disposition des apophyses ptérygoïdes qui 
la limitent latéralement, je ne saurais reconnaître en elle le 
moindre caractère différentiel. La portion de la base du crâne 
qui fait suite à la fosse gutturale se relève aussi brusquement 
dans les deux espèces, et les orifices que l'on peut noter sur 
cette région, servant au passage des vaisseaux et des nerfs, 
sont exactement dans les mêmes rapports. Si Ton mesure la 
longueur de la fosse gutturale dans les deux espèces, on 
trouve pour le Cœnotherium latmirvatum^ 0",0175, et 0", 01 7 
pour le Cœnotherium Metopias. La largeur de la même région 
est, mesurée à son extrémité antérieure, de 0" ,004 pour les deux 
espèces,^et la largeur de l'extrémité postérieure est, mesurée 

ARTlCtK N« 3. 



I 



? 



MAMMIFÈRES FOSSILES DE l' ALLIER. 233 

au niveau de l'extrémité inférieure du bord postérieur des 
apophyses ptérygoïdes, de 0",008 pour les deux Mammifères 
dont je recherche les caractères différentiels. 

La longueur de la base du crâne comprise entre le bord 
postérieur des apophyses zygomatiques et la portion médiane 
du bord antérieur du trou occipital est de O",019 pour le 
Cœnotherium MetopiaSj et de 0*^,0185 pour le Cœnoiherium 
laticurvatum, La largeur de cette môme région, mesurée au 
niveau de la partie moyenne du bord interne des bulles tym- 
paniques, fournit les mêmes chiffres pour les deux espèces, 
0'»,006. 

Si Ton résume les différentes observations que je viens suc- 
cessivement de présenter, on arrive à conclure qu'il est abso- 
lument impossible de distinguer spécifiquement, par la base 
du crâne, les deux formes de Cœnotherium que M. Pomel a 
signalées sous les noms de Cœnotherium Mctopias et laticur-- 
vatum. D'ailleurs, comme on a pu le voir par la description que 
j'ai rapportée, plus haut, ce savant paléontologiste a basé sa 
diagnose seulement sur les caractères tirés de l'étude de la 
face supérieure du crâne, ne parlant pas de ceux qui existaient 
ou pouvaient ne pas exister à la base de cette région. Par consé- 
quent, si les Cœnotherium Metopias et laticurvatum doivent 
être différenciés spécifiquement l'un de l'autre, cela ne sera 
que par les caractères de la face supérieure de la tête, et les 
paléontologistes qui ne rencontreront que la face inférieure 
n'arriveront jamais à une diagnose spécifique, si cette portion 
appartient à l'une ou à l'autre des deux formes décrites 
par M. Pomel comme distinctes. 

Il m'a paru, par suite du résultat auquel me conduisaient 
les observations précédentes, nécessaire d'étudier avec beau- 
coup de soin les particularités anatomiques de la face supé- 
rieure de la tête, qui seules dès lore pouvaient servir à faire 
distinguer spécifiquement les deux petits Pachydermes dont 
je m'occupe. Mes recherches m'ont conduit à une conclusion 
absolument semblable à celle que la description détaillée de la 
face inférieure m'avait amené à adopter, et je puis dire 
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qu'il n'existe aucune différence réellement spécifique entre les 
Cœnotherium Metopias et laticurvatum. Voici de quels faits 
découlent ces conclusions. 

La longueur de la face supérieure du crâne, mesurée depuis 
le bord incisif supérieur jusqu'au sommet de l'occipital, en 
ligne droite, est de 0"",085 pour le Cœnotherium laticurvatum^ 
et de O^jOSSS pour le Cœnotherium Metopias; la différence en 
longueur est de 0"*,0045 seulement. 

L'ouverture des fosses nasales a sensiblement la même 
direction et les mêmes diamètres sur les deux espèces. La lon- 
gueur des os nasaux est de O^jOSS, elle est de 0",024 sur le 
Cœnotherium laticurvatum; la largeur des mêmes pièces 
osseuses au niveau de leur union avec le frontal est de 0",005 
sur le Cœnotherium Metopias et de 0™,003 sur le Cœnotherium 
laticurvatum. Ces chiffres concordent parfaitement avec les 
observations de M. Pomel, qui avait noté avec soin que, sur la 
première espèce, les os nasaux n'allaient pas en se rétrécissant 
en arrière. Mais cette observation, trèsexacte en elle-même, n'a 
pas la valeur qu'on pourrait lui accorder, si on la constate 
seulement sur un seul sujet. Or, dans les collections de 
M. Alph. Milne Edwards, il existe de nombreux fragments et 
des têtes entières de Cœnotherium Metopias^ sur lesquels on 
observe comme largeur des os nasaux, à leur extrémité supé- 
rieure, les chiffres 0",0035, 0",004, 0",0045, qui constituent 
une sorte de gamme entre les deux nombres que je citais tout 
à l'heure et qui paraissaient tout d'abord si caractéristiques 
pour la distinction des deux Mammifères sur lesquels on les 
constatait. Il résulte de mes observations bien précises que la 
disposition élargie des os nasaux au moment où ils arrivent à 
s'articuler avec le frontal n'est pas fixe sur le Cœnotherium 
Metopias, et que certains sujets, appartenant sans conteste au 
groupe de Mammifères auquel on a donné son nom, pré- 
sentent des variations de cette portion du squelette qui les rat- 
tachent insensiblement aux formes considérées comme carac- 
téristiques du Cœnotherium laticurvatum. 

Les frontaux sur le Cœnotherium Metopias sont fortement 
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convexes en tous sens sur Féchantillon que M. Pomel m'a 
remis, échantillon qui lui a, ainsi que je Tai dit plus haut, 
servi pour ses descriptions. On peut facilement se rendre 
compte de cette convexité en examinant les dessins de cette 
pièce que j'ai fait reproduire. Mais le caractère tiré de la con- 
vexité du front n'est pas plus fixe que celui que je viens de 
discuter; il est essentiellement variable, et si Ton a l'occasion 
d'obsefver, comme j'ai pu le faire, de nombreux crânes de 
Cœnotherium laticurvatum et Metopias, on pourra noter des 
variations individuelles qui relient entre elles de la manière la 
plus absolue ces formes animales. Il existe des Cœnotherium 
laticurvatum à front bombé et des Cœnotherium Metopias à 
front absolument plat, ainsi qu'on peut en examiner un magni- 
fique échantillon dans les collections de M. Alph. Milne 
Edwards. 

Quant à la largeur du front, elle est, sur l'échantillon que 
m'a remis M. Pomel, exactement la même, mesurée au niveau 
de la portion moyenne de l'orbite, 0",026. La longueur de 
cette même région, mesurée à partir du milieu de la suture 
fronto-nasale jusqu'au point d'origine de la crête sagittale, est 
de 0",029 sur les Cœnotherium Metopias et laticurvatum. 

Les crêtes frontales du Cœnotherium Metopias sont plus 
saillantes qu'elles ne le sont sur toutes les autres espèces de 
Cœnotherium décrites par les auteurs ; en même temps o n 
remarque qu'elles sont plus fortement convexes en dehors et 
en arrière. On peut noter sur la figure que je donne du Cœno- 
therium Metopias^ en avant de la réunion des crêtes fa^ontales 
pour la formation de la crête sagittale, une ligne transversale 
qui les réunit l'une à l'autre et constitue une sorte de triangle 
à base antérieure, à sommet postérieur correspondant à l'ori- 
gine de la crête sagittale. Cette ligne, que l'on n'observe pas 
sur le crâne du Cœnotherium latiairvatum qui est figuré à 
côté, correspond à l'union du frontal avec les os pariétaux, et, 
par suite de l'âge plus avancé du sujet, on la voit peu à peu 
s'effacer et disparaître complètement même à un moment dé- 
terminé. Il ne faut donc lui accorder aucune valeur comme 
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élément de diagnose. Sur le Cmnothermm MetopiaSj les crêtes 
temporales se réunissent sous un angle plus aigu que stwr le 
Cœnotherium laticurvatum; mais cette disposition qui a pour 
résultat de donner plus de longueur à la crête temporale 
pour la première espèce, d'augmenter son épaisseur pour la 
seconde, n'est pas fixe, et l'on peut constater, comme pour 
les caractères que j'ai antérieurement décrits, une série de 
variations qui conduisent insensiblement d'une forme à une 
autre. 

La largeur du crâne, sa hauteur, sont les mêmes dans les 
deux espèces que j'ai mises en parallèle. Quant à la face occipi- 
tale, on note sur elle les mesures suivantes : hauteur de l'oc- 
cipital au-dessus du bord supérieur du trou vertébral, 0*,016 
pour les deux espèces ; largeur au niveau des apophyses jugu- 
laires, 0"*,017 pour les deux Mammifères également. 

Il résulte de la discussion précédente, que les quelques 
caractères qui ont servi à M. Pomel pour distinguer spécifique- 
ment les deux formes de Mammifères qu'il a nommés Cœnothe- 
rium Metopias et laticurvatum sont de la plus parfaite exacti- 
tude, si l'on considère seulement les échantillons qui ont servi à 
ce savant paléontologiste. Mais si l'on examine les nombreuses 
têtes de Cœnotherium découvertes depuis l'époque à laquelle 
M. Pomel donnait avec tant de justesse ses descriptions des 
Cœnotherium de l'Allier, on doit reconnaître que des types 
que les premières pièces trouvées semblaient devoir faire con- 
sidérer comme absolument distincts, ne le sont pas, et qu'ils 
peuvent être réunis les uns aux autres actuellement par une 
série d'intermédiaires. Aussi je suis amené à ne regarder les 
Cœnotherium laticurvatum et Metopias que comme provenant 
d'une seule et même espèce, et je les réunirai dès lors sous un 
même nom. 

Si l'on recherche les liens qui pourraient joindre les Mammi- 
fères dont je viens de parler aux autres espèces de Cœnothe^ 
riumy on constate qu'il n'en existe pas, et si l'on peut placer 
dans un premier groupe les Cœnotherium commune^ kptogna- 
thum et eleganSf et dans un second les Cœnotherium Metopias 
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et laticurvatum, il est impossible au moyen d'intermédiaires 
de joindre les deux espèces que Ton a ainsi reconnues. Mainte- 
nant sont-ce bien là deux espèces? ou bien les formes plus 
fortes, plus robustes qui caractérisent le Cœnotherium lati- 
curvatum, ne sont-elles que Tindice du sexe? Il est impos- 
sible de le savoir; mais pour ma part, je croirais assez volon- 
tiers que les têtes de Cœnotherium décrites sous le nom 
de commune^ de leptognathum et d'elegansy proviennent de 
femelles, alors que celles décrites sous le nom de Cœnotherium 
Melopias et lalicurvatumy proviennent de mâles. Cette opinion 
me paraît d'autant plus probable, que durant ces derniers 
temps j'ai eu des gisements des phosphorites du Quercy 
(éocène supérieur) des têtes ou des fragments de têtes se rap- 
prochant beaucoup comme force et comme forme de celles des 
Cœnotherium laticurvatum et Metopids. Or, jusqu'ici je n'avais 
eu de ces mêmes gisements que des têtes plus réduites comme 
volume, et Ton observait que sur elles les crêtes osseuses de- 
vant donner insertion aux muscles étaient moins accusées. 
Or, la présence de ces têtes plus fortes, plus robustes, dans les 
mêmes gisements, m'a conduit naturellement à supposer que 
les différences observées pourraient bien tenir seulement 
au sexe de l'individu. Ce ne sont évidemment là que des 
suppositions, mais il me parait que les faits sur lesquels elles 
sont basées peuvent leur donner une certaine probabilité. 

J'ai fait dessiner, en plus de l'échantillon dont je viens de 
parler, une tète de Cœnotherium Metopias qui fait partie de la 
collection de M. Alph. Milne Edwards. Cette pièce m'a 
paru intéressante à faire connaître parce que le maxillaire infé- 
rieur a été trouvé en place. J'ai fait dessiner la tête telle 
qu'on l'avait découverte (voy. pi. 30, fig. 4). 

La longueur du maxillaire inférieur, mesurée du bord incisif 
postérieur à la portion la plus reculée du condyle, est de 
0",067. Sa hauteur, prise verticalement à partir du sommet 
de l'apophyse coronoïde jusqu'au bord inférieur de l'os, est de 
0'",()4fJ. La immi) mesure prise a partir du bord sni)éri(Mir du 
condyle donne le chiffre de O^jOSG. La distance qui sépare le 
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bord incisif inférieur du sommet de Tapophyse coronoïde est 
deO",067 ; celle qui sépare le bord incisif inférieur du point le 
plus reculé du bord postérieur de l'angle de la mâchoire infé- 
rieure est de O'^jOTO. 

La longueur de la série dentaire inférieure est de 0'",042. Ce 
chiffre doit être décomposé de la manière suivante : espace 
occupé parles incisives, 0",003; par la canine, 0*,001 ; par les 
prémolaires, 0",01 8. 

Les mesures relatives à ces différentes dents sont rappor- 
tées dans le tableau suivant : 

1'* incis. S* ineis. 3« inci:». Canine. 

Longueur 0^0006 0^0008 O^ÔoiO oToOi2 

Hauteur 0,0020 0,0050 0,0030 0,0030 

Épaisseur 0,0005 0,0005 0,0005 0,0020 

fn prcm. 9* pri<m. 3* prdin. 4* préni. l*** mol. S* mol. 3* mol. 
m m m m m m m 

Longueur 0,003 0,005 0,0060 0,005 0,005 0,0055 0,008 

Hauleur 0,002 0,002 0,0025 0,003 0,003 0,0030 0,003 

Épaisseur 0,002 0,002 0,0025 0,003 0,00i 0,0050 0,005 

La hauteur du corps du maxillaire prise au-dessous de la 
première molaire est de O-jOOS; elle est de 0",009 au-dessous 
de la quatrième prémolaire et de 0"*,017 en arrière de la der- 
nière molaire. L'espace mesuré horizontalement qui sépare 
cette dent du bord postérieur du maxillaire est de 0'",027. 

Les chiffres que je viens d'indiquer successivement doivent 
fournir toujours des indications sûres pour comparer les divers 
maxillaires de Cœnotherium que Ton pourra découvrir avec 
ceux du Cœnotherium Metopias décrit par M. Pomel, espèce 
qui, comme je Tai dit plus haut, me paraît devoir être réunie 
au Cœnotherium laticurvatum. 

Le Cœnotherium Metopias {laticurvatum pour nous) étant 
supérieur, par le volume de sa tête, à toutes les autres espèces 
de Cœnotherium antérieurement décrites, il m'a paru probable 
que les ossements les plus forts que l'on rencontrait devaient 
lui être rapportés, alors qu'ils étaient trouvés dans un même 
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gisement. C'est ainsi que je donnerai les mesures suivantes 
relatives aux différentes pièces du squelette d'après le choix 
que j'ai fait sur plusieurs milliers d'ossements des pièces les 
plus grandes qui s'y trouvaient. 

L'humérus mesurait 0"*,066 de longueur; les diamètres 
transverse et antéro-postérieur de son extrémité supérieure 
étaientdeO",013etO",(M6; les mêmes mesures, prises sur son 
extrémité inférieure et suivant le même ordre, donnent les 
chiffres de 0'",010 et 0",007 comme maximum. La largeur 
antérieure de la surface articulaire inférieure est de 0",007. 
Sa hauteur, mesurée antérieurement au niveau de sa partie 
movenne. atteint 0"*,005 

Le cubitus mesure 0'',061 ; son corps est fortement courbé 
en arrière. La hauteur de son extrémité supérieure, mesurée 
de la partie inférieure de la surface articulaire avec le radius 
jusqu'au sommet deTolécrâne, est de 0",0'17. La distance qui 
sépare le bord inférieur de la surface articulaire supérieure 
avec le radius du sommet du crochet olécrânien est de 0'°,007. 
Les diamètres transverses et verticaux de la surface articulaire 
que je viens de mentionner sont égaux entre eux : 0"^,003. 
Le diamètre antéro-postérieur de l'extrémité inférieure du 
cubitus est de 0^,003 ; le diamètre transverse est inférieur 
d'un millimètre. 

Le radius mesure 0™,045. Les diamètres antéro-postérieur 
et transverse de son extrémité supérieure sont égaux à 0™,006 
et O'",004. Los diamètres de son extrémité inférieure sont 
de 0",008 dans le sens transversal, et de 0'",005 dans le sens 
antéro-postérieur. 

Le fémur mesure 0",067 de longueur. La largeur de son 
extrémité supérieure est de 0'",014, mesurée du sommet de la 
tête au bord externe du grand trochanter. Son épaisseur, éva- 
luée au niveau de la partie moyenne du grand trochanter, est de 
0™,007. Le diamètre longitudinal du bord supérieur de la tête 
du fémur est de 0",008. Les diamètres verticaux et transverses 
de la même portion osseuse correspondent aux chiffres de 
0",0055et0™,006. 
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Le corps du fémur a 0",0045 d'épaisseur, d'avant en arrière, 
au niveau de sa partie moyenne, et 0^,006 de largeur. Les me- 
sures relatives à Textrémité inférieure sont les suivantes : dia^ 
mètre transversal, O^jOlS ; diamètre an téro-postérieur, 0",014. 

Le tibia mesure 0'°,075 de longueur. Les diamètres de son 
extrémité supérieure sont les suivants : diamètre transverse, 
0",043; diamètre antéro-postérieur, 0^,012. Les mesures 
relatives à l'extrémité inférieure correspondent aux chiffres 
suivants : largeur, O^jOÛG ; épaisseur, O'^jOOGS. 

Les portions de bassin que j'ai pu avoir sont trop incom- 
plètes pour que je puisse donner des mesures exactes. Sur 
l'une de celles qui se trouvent dans le meilleur état, on note 
que la cavité articulaire mesurait 0"*,010 d'avant en arrière, 
et 0",008 de hauteur à sa partie moyenne. Les diamètres Ion- 
gitudinaux et verticaux du trou sous-pubien sont de 0'",015 
et 0" ,010. 

Le sacmm mesurait 0",027 de largeur à son extrémité supé- 
rieure et0",012 àson point de terminaison. Sa longueur était 
de 0"»,030. 

Les mesures relatives aux deux premières vertèbres ont été 
prises sur des échantillons absolument complets; ^lles donnent 
comme diamètre transversal maximum de l'atlas, 0^jOil(iy et 
comme plus grande hauteur de ses bords latéiaux, 0"*,016. 

La hauteur du corps de cet os, mesurée sur la ligne médiane, 
est en arrière de 0^,008; la même mesure, prise sur la face an- 
térieure, donne le chiffre de 0"',004. L'axis avait comme maxi- 
mum de longueur de sa face antérieure, O'^OSO; la longueur de 
son bord postérieur atteignait 0",018. La hauteur de l'apophyse 
odontoïde était de ©""jOOS, sa largeur de 0",003, son épaisseur 
de 0'%002. 

CiEJÏOTHERIUM GeOFFROYI, Poiliel. 

M. Pomel a donné dans les termes suivants Texposé des 
caractères de cette espèce. « Encore peu connue. Est plus petite 
que toutes les précédentes, n'ayant (\\w les quatre cinquièmes 
du Cœmdhtrium leplof/ncUfmm. Son os mandibulaire est plus 
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étroit et ses proportions sont assez grêles. Nous ne connaissons 
encore aucune partie du crâne (1). » 

J'ai trouvé dans la collection de M. Alphonse Milne Edwards 
une tête presque complète appartenant à cette espèce. Je Tai 
fait représenter sur une des planches qui sont à la suite de ce 
travail, en même temps qu'un maxillaire inférieur qui corres- 
pond de la manière la plus exacte à la série dentaire supérieure. 

Sa longueur, mesurée depuis le bord incisif supérieur jus- 
qu'au sommet de l'occipital de ce mammifère était de 0"*,056. 
La taille était par conséquent assez inférieure à celle que nous 
ont présentée les autres espèces de Cœiiotherium précédem- 
ment décrites. La longueur de la tête, mesurée suivant sa face 
inférieure, à partir du bord incisif supérieur jusqu'au bord 
antérieur du trou occipital, était de 0°,051 . 

Les incisives étaient petites et diminuaient de force de dedans 
en dehors, la troisième étant la plus réduite. L'espace occupé 
de chaque côté par ces petites dents était égal à 0^,002. L'al- 
véole de la canine indique une dent assez forte par rapport 
à celles qui la précédaient. Le diamètre antéro-postérieur 
de cette cavité est de O'*,001 , et le diamètre transversal est 
de 0™,0006. 

La première prémolaire était immédiatement acco'ée à la 
canine. L'espace occupé par les prémolaires et les molaires 
était de 0",025; les premières de ces dents étaient implan- 
tées sur une étendue de 0",013, les secondes sur une longueur 
deO",(H2. Les mesures relatives à ces différentes dents sont 
les suivantes : 

1'" prém. 2« préio. 3' prém. 4» ptém. l** mol. i* Mol. 8* mol. 

Longueur. 0^0080 0,0035 (^0035 0^0026 0^0030 0^0035 0^0040 
Hauteur. . 0,0012 0,0012 0,001i 0,0016 0,00t4 0,0015 0,0015 
Épaisseur. 0,0010 0,0015 0,0018 0,0030 0,0040 0,0046 0,0050 

La largeur de la voûte palatine au niveau de l'espace qui sé- 
pare l'un de l'autre le bord interne des alvéoles des canines est 

(1) Pomel, Cat méih., p. 96. 
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(Je 0™,0042; il est de 0°^, 007 entre le bord interne dea quar 
trièmes prémolaires, et il est enfin de O^^QOQ entre le bord in* 
terne des dernières molaires. La longueur de la voûte palatine, 
mesurée en ligne droite de l'espace interincisif jusqu'à la partie 
moyenne du bord palatin postérieur, estdeO'^jOSS, La longueur 
de la partie du maxillaire supérieur qui concourt sur la ligne 
médiane à constituer la voûte palatine est mesurée à partir du 
point le plus reculé des intermaxillaires, jusqu'au point le plus 
antérieur de la suture palato-maxillaire de 0",013, chiffre qui 
se rapproche beaucoup de celui que j'ai indiqué en parlant du 
Cœnotherium elegans. 

Il est intéressant de rapprocher de ce chiffre ceux si diffé^- 
rents qui correspondent à la largeur de la voûte palatine, 

La fosse gutturale était profonde et très étroite; sa lon^ 
gueur, mesurée depuis le bord palatin postérieur jusqu'aubord 
postérieur de l'aile interne de l'apophyse ptérygpïde, est de 
0»,013; sa largeur en avantestde O^jOiOS, etelle w'aparu être, 
vu le mauvais état de l'échantillon, de 0-,0025 w de 0^,0030 
au niveau de sa terminaison. Les bulles tympa^iques sont 
complètement brisées, et ce qui en a subsisté ne peut servir 
d'élément à aucune observation précise. 

La face supérieure de la tête est fracturée dans ses parties 
antérieure et postérieure. Les os nasaux manquent; mais,, 
d'après leur point d'articulation en avant avec le maxillajre 
supérieur, et en arrière avec le frontal, on peut exactement 
calculer leur longueur, qui était de 0'°,017. Leur laideur an 
niveau de leur extrémité libre était de0",004; la largeur de 
leur suture avec le frontal n'atteignait pas plus de 0^,0025. 
En arrière du point d'union des os nasaux avec le frontal, on 
remarque, comme sur le Cœfmtberium elegans^ u^e légère 
dépression du front. Toute cette partie de la tête est bombée, 
saillante sur la ligne médiane, abaissée sur les parties laté- 
rales. Cette dépression est bien marquée au niveau des orbites, 
qui se relèvent latéralement par rapport au front, donnant 
naissance ainsi entre eux à une gouttière. La longueur du front 
comprise entre la suture fronto-nasale et le point d'origine de 
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la crête sagittale est de 0'",027 ; sa Urgeu^^ au niveau des apq* 
physes postorbitaires est de 0",021. Les crêtes frontales sont 
très accusées et ont une disposition spéciale. Elles sont très 
saillantes, bien détachées de Tos ; à partir de leur point d'ori- 
gine, elles se dirigent sur une étendue de 0",0Û25 directement 
en dedans, transversalement au front, puis elles se portent en 
dedans et en arrière pour venir constituer la crête sagittale. 
Dans la partie moyenne de ce dernier parcours, elles s'inflé- 
chissent assez fortement en dehors, décrivant ainsi une courbe 
à convexité externe. Leur longueur, mesurée en ligne droite du 
sommet de l'apophyse postorbilaire jusqu'au point d'origine 
de la crête sagittale, est de 0",016. 

Le crâne est peu resserré en arrière des apophyses post- 
orbitaires ; sa largeur h ce niveau atteint encore O^jOl 5. 

La face postérieure du crâne est trop abîmée pour que je 
puisse indiquer les diverses mesures t[\n lui sont relatives. Les 
faces latérales sont mieux conservées, et d'après leur étude 
je pifi^ ^TWifT quelques indications utiles pQur la détermina- 
tion du Cmnotherinm Geoffroyû Ain^i ia hauteur de la tête au 
niveau du bord supérieur de roriiice des fosses nasales est de 
O'yOO?» mesurée à partir du bord alvéolaire ; elle est de O^^^Ol 5 au 
niveau du bord postérieur de l^ dernièrie molaire. Les diamèti^es 
(jie la cavité prbitaire sont de(^,01|. (j'espace qui sépare le 
bord autérieur dQ la c,avité orbitaire 4e l'espace interincisif 
est de 0-,024. 

(•e maxillaire inférieur, .dws cetite espèce, était assez grêle, 
m<|is beaucoup mcÛAs pour<(Wt qme ^e l'est celui du Cœiwtker 
rium ou Plesiovmyx gracili^. Il ^ ^itTéreucie 4'atttre part de 
ce dernier en ce que les dents étaient en série continue. 

IjH longueur de la série deatajure atteignait au maodmum 
0"^Û30. Les incisives e^ la canine étaient très pûtites. Ces dents 
manquent sur l'échantillon que je décris, aiusi que les trois 
premières prémolaires. La longueur de la série dentaire située 
en arrière de la canine était de 0",026. Ce chiffre doit être 
décomposé de la manière suivante : O'^^OIS pour les prémo*- 
laires et 0^,013 également pour les mo^ajres. Les mesures 
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relatives aux différents diamètres des alvéoles ou des dents qui 
ont subsisté sont les suivantes : 

U^r!) %^Z?) (alv^/olT ''^^'"^' *'-»• ^-'- ^-'- 
m m m m mm m 

Longueur. 0,0025 0,028 0,028 0,0035 0,0030 0,0032 0,0050 
Hauteur.. > > > 0,0020 0,0017 0,0021 0,0024 
Épaisseur. » > > 0,0018 0,0023 0,0026 0,0028 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau du bord posté- 
rieur de l'alvéole de la canine est de0™,004 ; elle est de 0",010 
en arrière de la dernière molaire. On doit noter sur la face 
externe de Tos deux trous incisifs très rapprochés l'un de 
l'autre. Le plus antérieur correspond au deuxième alvéole de la 
première prémolaire et le plus reculé à la cloison de sépara- 
tion des alvéoles des deuxièmes prémolaires. 

Plesiomeibyx GRACiLiSy Nob. 
Cœnotherium gracile, Pomel. 

M. Pomel a décrit cette espèce de la manière suivante : 
« Très petite ; remarquable par l'étroitesse de son os mandibu- 
laire, sa grande dilatation angulaire et le grand vôlùme pro- 
portionnel de ses molaires. L'apophyse, qui est assez faite, est 
visible dans le profil. Sa tête est inconnue (i). » 

Cette espèce me paraît avoir été assez rare par rapport à 
celles dont on trouve les nombreux débris à Saint-Gérand le 
Puy ou dans les environs de cette localité. Je n'ai pu en étudier 
que quelques maxillaires inférieurs, et je ne connais aucune 
partie du crâne. J'ai fait représenter la mandibule la plus com- 
plète que j'aie pu recueillir, mais malheureusement cette pièce 
est brisée dans toute sa partie postérieure. 

La longueur de la série dentaire, mesurée depuis le bord in- 
cisif, atteint seulement 0",023. Les incisives devaient être très 
petites et si serrées les unes contre les autres, que la seconde 
était déplacée, reportée en arrière, disposition semblable à 
celle que l'on remarque sur les maxillaires inférieurs des Car- 
nassiers vivants à la même époque. L'espace occupé par les 

(1) Pomel, CataL Uétk,, p. %, 
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alvéoles de ces trois dents est à pein^ égal à un millimètre et 
demi. La canine était peu forte, et la direction de son alvéole 
montre qu'elle était assez proclive. Il n'existait pas de barre 
entre la première prémolaire et cette dent, tandis qu'on observe 
un espace vide entre la première et la deuxième prémolaire. A 
ce niveau, la série dentaire est interrompue de la manière la 
plus nette. L'espace occupé par les prémolaires et les molaires 
était deO"",024. La première, la deuxième et la quatrième pré- 
molaire.manquent sur l'échantillon que je décris; la troisième 
est en place, et elle a comme mesure 0",0022 de longueur et 
0-,00i2 dehauleur. 

Les autres dents ont subsisté et leur mode de constitution 
est exaotement le même que cehii que l'on observe pour les 
molairçs inférieures des autres espèces de Cœnotherium^ Les 
mesures relatives à ces différentes dents sont les suivantes : 

l'* mol. 2" mol. 3* mol. 

Ligueur oToO^O 0^0022 0^0040 

Hauteur 0,0015 0,0020 0,0020 

Épaisseur 0,0020 0,0021 0,0021 

La hauteur du corpsdu>maxillaire au niveau de l'espace qui 
sépare la canine de la première prémolaire est de O^jOOSl ; elle 
est de Oî",008 en arrière de la dernière molaire. 

Le fait le plus remarquable qui résulte de la description 
précédente est celui qui se rapporte au léger écartement que 
l'on observe entre la première et la deuxième prémolaire infé- 
heures. Le rudiment de barre qui apparaît si nettement à ce 
niveau semble évidemment devoir faire rapprocher le petit 
Mammifère qui nous occupe des Cœnotherium découverts 
dans les dépôts de Téocène supérieur du Quercy et décrits par 
M. Gervàis, sous le hdm àePtesùnneryx. J'ai exposé longuement, 
dans mon travail sur les Mammifères fossiles trouvés dans les 
dépôts de phosphate de chaux du Quercy, les particularités de la 

• 4 

mâchoire inférieure et du crâne de ces petits Pachydermes (1). 

(1) Recherches mr les phosphorites du Quercy, p. 4^,,figf 27iT274. 



Le caractère principal ^ disais-je dans cet ouvrage, que Ton 
observe à la mâchoire inférieure sur \e Plesiomeryx cadiircensis 
se rapporte à la présence d'une barre située entre la première et 
la deuxième prémolaire, et j'ajoutais que ce fait étrange n'était 
pas propre aux animaux appartenant au groupe des CœtUh 
therinmy mais qu'on l'observait également sur certains Mammi- 
fères découveits durant ces dernières années en Amérique. La 
division de la série dentaire sur les Plesiomeryx entraîne apràs 
elle une modification fort remarquable de la forme de la canine. 
Cette dent perd tous les caractères qui la distinguent sur les 
Cœnotherium ordinaires, et devient absolument identique aux 
incisives, tandis que la première prémolaire revêt les carac- 
tères qu'elle a perdus. Les Plesiameryx paraissent donc avoir 
quatre incisives de chaque côté à la mâchoire inférieure, suivies 
d'une dent caniniforme qui est la première prémolaire. 

Cette disposition est évidemment, d'après Fétude des 
alvéoles, celle qu^on observe sur le maxillaire du petit Pachy- 
derme trouvé à Saint-Gérand le Puy ; et dès lors, si le genre 
Plesiomeryx établi par M. Gervais est, comme il me le paraît 
juste, adopté par les naturalistes, il faudra appeler le Mam- 
mifère dont je viens de décrire le maxillaire inférieur du 
nom de Plesiomeryx gracilis. Cette forme nouvelle, que Ton 
peut considérer comme une race se rattachant au Plesiomeryx 
cadurcensiê de Téocène supérieur, ne saurait en être actuelle- 
ment distinguée, d'après l'élude des quelques débris que nous 
en possédons, que par sa taille, qui était inférieure. Ainsi, à ce 
sujet, je rappellerai les chiffres qui correspondent aux dimen- 
sions de trois molaires inférieures du fossile des dépôts de 
phosphates de chaux : 

l- moL S* mal. t» aoL 

Longteur ÙfiO30 Ojmi QfiÛGO 

Hauteur 0,0020 0,0025 0,0025 

Épaisseur 0,0028 0,0030 0,0028 

Ces mesures sont de beaucoup supérieures à celles que j'ai 
données plus haut. 
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Je n'ai pu recueillir, après de longues recherches, que 
quelques fragments du maxillftifè Supérieur. Les molaires ont 
le même mode de constitution que celui que l'on observe sur 
les Cœnotherium sans barre. J'établis cette remarque parce 
que l'on pourrait, si l'on st basait seniement sur les propor^ 
lions du maxillaire inférieur, être porté à le rapproche^ et à le 
confondre même avec celui d'une espèoe d» Téocène supérieur 
trouvé à la Debnige, le Cœmtherkm Ofmtimm. La camctéris- 
tique de cette espèce est d'avoir sa dernière mâlàire supérieure 
constituée comme Test celle des Dichodon ; ce fait ne s'observe 
pas sur le petit PiachydonM d« Siitit*»GéfWid h Puy dont je 
viens d'exposer les caractères. 



EXPUGAXION DES PUNCfiES. 
puMon i* 

Fig. 1, 2, 3. Maxillaires supérieur et iafiériettr de Pmim<m$fçt mii ro^tm, 

grossis 3 fois. — Collection Pomel. 
Fig. 4 et 11. Humérus de M<4ot$u$ mfus. 
Fig. 5 et 10. Humérus de Palœonycteris robtistus. -^ Collection Alph. Milne 

Edwards. 
Fig. 6 et 7. Extrémités supérieure iA Intérieure de Molossus rufus, grossies 

2 fois. 

Pig. % et 9. Extrémités supérieure «t inférièurà de PàbtMgeum tahusim, 

grossies 9 fois. 
Fig. 12. Portion supérieure de radius de M09m^ ruf^. -^ Hg» iS. Portion ar- 

tieulaire supérieure de radins dé H^limmi mfm grossie 2 ibi«« 
Pig. 21* Pûrtiofi SQpérieure de radias de Pùlm^yctêHs robuêtêi ^ IPif. 19. 

Portion articulaire supérieure de FûkBà^^téHê robustm. ^ ColleeUoti 

Alph. Milne Edwards. 
Fig. 16, 16, 17, 16. Pémdr de BiaOmiiy&iêrU ro(HMlits (toê figtlrei iS el 18 

correspondent à un grosstssêmeiii d'un Hen). -^ ^jelletsUèn Hï^, HHue 

Edwards. 
Pig. U et 2t. Tibin de PakBtmyeteHè rohMUë (là fig. 14 correspond kl^t- 

trémité supérieure au double de grandeur naturelle. — GoUection Alpk* IBlne 

fidwards. 
Fig. 20 et 23. Tibia de Vespertilio murinus (la figure 20 correspond â l*ex- 

trémité supérieure du tîbla Ati double de grandeur naturelle). 
Fig. 24-28. Palœoerinaceus Edward$i. — Collection Alph. Hibe fidwtrdi» 



248 ■. vwlêmij. 



PLÀNC0B 2, 

fig. 1, 2. Humérus de Myoxtis munnus^ grossi 2 fois. — Collection Alph. 
' lliliie f^lwa^ds: - ^ . 

Fig..3> 4. M^xjllair^ iof^riiaur de Mywcu^ murinus, grandeur naturelle. 
I -^.f'ig; 7f 8, grossi 2 fois. -- Collection Alpb. Milne Edwards. 
Pig. 6. Maxillaire inférieur de Myooms inurinus portant toutes ses dents. 

-j. Fig. 5, dents grossies 4 fois. — Collection Pomel. 
j;^. ^> 10, JSijtnérnité sup^ieure de^ ^ius de Myoxuê murinuê, grossie 

2 fois. —Collection Alph- Milne Edwards. 
Fig. 11, 12, i 3. Portions de têtes de Myoxus murtnii^. — Collection Alph. Milne 

Edwards. 
Pig. 14. Itaptt «vpérienres de Myûxm murinu$y grossieis 4 fois. — Collection 

Pomel. 
Fig. 15, 16. Tibia de ilfî^oxtM murinuSy grossi 2 fois. — Collection Pomel. 
Fig. 17, 18. Portion de crâne du Myoxus murinus. — Collection Alph. Milne 

Edwards. 
Fig. 19. Portion articulaire d'omoplate de Myoxus murinus, grossie 4 fois. - 

Collection Alph. Milne fSdwa^'d^t ■ .. ». 

Fig. 20, 21. Portion de ci*ânë et de face cte ilyoxus intirinus. — Collection 

Alph. Milne Edwards. 
Fig. 22, 23. Fémur de lfyoj;2/s fiiuHiiiMi l^ossi 2 fois. — Collection Alph. 

Milne Edwards. 
Fig. 24. Extrémité inférieure dé tibia de Myoxus murinus, grossie 3 fois. - 

Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 25, 26. Maxillaire inférieur de Titanômys veisenoviensis jeime. 
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FINANCEE 3r 

Fig* 3v Ma,]û|^ii^.JA(iérieur d^ Titanpmys veisenoviensis jeune, entaillé de 

manière à montrer la succession des dents, au double de grandeur naturelle. 

— T Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 4. Première prémolaire de lait de Titanômys veisenoviensis, grossie une 

foi$ et demie. — Fig. 5. Première molaire grossie également une fois et demie. 
.Fig. 1, 2. Féjmw. M Titfinomys veisenoviensis, — Collection Alph. Milne 

Edwards. 
-Fig. 6, 7- Maxillairei^ in^iri^urf de Titanômys veisenoviensis, adultes. — 

.Colleetign M^,. Milne Effwards. — Fig. 8. Dents du maxillaire inférieur 

de la figure 7, grossies 3 fois. 
Fig. 9, 10. Fémur de Titançmys veisenovietisis. — Collection Alph. Milne 

Bd^rards. 
Fig. 11, 12. Humérus de Titanômys veisenoviensis. — Collection Alph. Milne 
_ Bdwards. . . , 
Fig. 13, 14. Cfd>iti)a ^e Titanômys veisenoviensis^ — CoUectibn Alph, Milne 
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Pig. 16. Portion de voûte palatine de Titanomys i>ns6n(Wién9is ^ -^ Collection 

Alph. Milne Edwards. — ¥ïg, 15. Dents grossies 3 fois. 
Fig. 17, 18. Portion de bassin de Titanomys veîsenôvien$is. 
Fig. 19, 20, â1, 2Î, 24-32. Crâne et os eu squelette du Sciurus Chalaniati. 

— Fig. 21. Dents inférieures, grossies 3 fois. ~ Fig. 22. Dents supérieures, 
grossies 3 fois. — Collection Pomel. 

PLANCHE 4. 

Fig. 1-23. Portions de têtes et os des membres du Sciurus FeignouxL -^ 
Fig. 16. Denis supérieures grossies 3 fois. — Fig. 17. Dents Inférieures 
grossies 2 fois. — Collection Alph. Milne Edwards. 

PLANCHE 5. 

Fig. 1-6. Steneofiber viciacensis, — Fig. 1. Dents inférieures, grossies 2 fois. 

— Fig. 2. Denis supérieures, grossies 2 fois. — Collection Alph. Milne 
Edwards. 

PLANGHE &. 

Fig. 1-14. Steneofiber viciacensis. Os des membres. — Collection Alph. Milne 
Edwards. 

PLANCHE 7. 

Fig. 1-8. Lutra Valetoni, collection Julien. — Fig. 4, 7. Carnassière inférieure 
vue par ses faces interne et externe, au double de grandeur naturelle. — 
Fig. 5. Carnassière et tuberculeuse inférieures vues par leurs faces supé- 
rieures, au double de grandeur naturelle. 

PLANCHE 8. 

Fig. 1-8. Lutra Valetoni. — Fig. 1,2. Atlas. — Fig, 3, 4. Sixième vertèbre 
cervicale. — Fig. 7, 8. Carnassière et première tuberculeuse au double de 
grandeur naturelle. 

PLANCHE 9. 

Fig, 1-13. Lùtra Valetoni, — Différentes pièces du squelette. — Collection 
Alph. Milne Edwards. 

PLANChÉ i(f. 

Anqfhicyon lemanensis (var. leptorhynchus). — Portion de tête. — Gollectioir 
Alph. Milne Edwards. 

PLANCHE il. 

Fig. 1. Amphiqfon.,.? — Musée de Lyon. 

Fig. 2 Amphicyon ambiguus. — Dents et alvéoles supérieurs. -^ Collection 
Alph. Milne Edwards. 



Fig. 3. Ampki^gen iamwiiMû. —■ Brilîsb Mutaum. 

Fig. i. Amphicyan lermn^mis (v^r. kxktofhynohut), >- Voûte palatine. — 

Collection Alph» lliliie Sdwi^rds, 
Fig. 6, 8. Dornière tuberculeuse nipérieuFe A*Anphic9tm Umanensis. ^ 

Fig. 5, 7. DePDÎère tuberculeuse supérieure d'Amphicyon lemanensis 

var. leptarhynchus. — Collection Alpb. Milne Edwards. 

PLANCHE 49. 

Fig. i, s. Amphicyon crucians, — Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 3. Amphicyon ambiguus. — Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 4-7. Amphicyon lemanensis Tar. lepiorhynchui. — Collection Aiph 
Milne Edwards. 

PLANCHE 13. 

Pig. 1-4. Atlas et axis d'Amphicyon lemanensis. — Collection Alph. Milne 

Edwards. 
Fig. 5. Base du crâne d'Amphicyon kmamênsis, — Collection du Musée de 

Lyon. 

PLANCHE 14. 

Fig. 1, 2. Humérus d'Amphicyon lemanensis var. leptorhynchus., réduction 

aux deux tiers. — Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 3. Cubitus d'Amphicyon lemanensiSy réduction aux trois cinquièmes. 

— Collection Alph. Milne Edwards. 

Fig. 4. Fémur d* Amphicyon lemanensis var. leptorhynchus, réduction aux 
deux tiers. — Collection Alph. Milne Edwards. 

PLANCHE 15. 

Fig. 1, % 3. Radius d'Amphicyon lemanensis, réduotiou aux deux tiers. 

— Collection Alph. Milne Edwards. 

Fig. 4. Humérus d'Amphicyon lemanensis var. leptorhynchtis, réduction aux 

deux tiers. — Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 5. Fémur d* Amphicyon lemanensis xar. leptorhynchus, réduction aux 

deux tiers. -— Collection Alph. Milne Edwards. 

PI«4N«9« IQ. 

Fig- 1- Pprtiou i^rticul^r<e d'omopl^e d'Amph¥?yo^ km^^uk- ^ QM«^oli/9f^ 

Alph. Milne Edwards. 
Fig. 2. Péroné d'Amphicyon lemanensis. — Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 3. Tibia d'Amphicyon lemancnaû var. leptorhynchus. — Collection 

Pomel. 
Fig. 4, 5, 6. Astragale, calcanéum d'Amphicyon lemanensiSé — Collection 

Alph. Milne Edwards. 
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PLANOHB 17. 

Cephaiogale Geoffrayi. ^ Muté* de Lyon. 

PLANCHI 18. 

Fig. i , 2, 3, 6. Cephaiogale tntnor. — Collection Pomel. 

Fig. 4, 5. Amphicyon incerius» — Collection Pomel. 

Fig. 7, 8» 9, 10. Cephaiogale br0ifirQ$tri». «— Collection Pomel. 

PLAIICHB 19, 

Viverra antiqua. — CoUeetIo» Alpb« Milne Umuàê* 

PUNCHS 30. 

Fig. 1. PUsictis elegan$0 — Musée 4e Ljoo. 
Fig. % 3. Pletictis gemetoidUf — Miuée de Lyoo. 

Fig. 4-10. Pletictis palustris. — Collection Alph. Milne Edwards. Fig. Ç e^ 7 
Cariuwère et tuberculeuse supérieures^ grtwûes 2 fois. 

PLANCHA 21. 

Fig. 1, 2. Plesictis lemanenêis. — Collection Alph. Milne Edwards. 
Fig. 3, é, 5. Plesictis Croizeti. «* GetteetiM Alph. Milne Edwards. 

PLANCHE 22. 

« 

Fig. 1) 2. Plesictis palustris. — GoUection Alph. MMne Edwards. 

Fig. 3. Plesictis lemanensis. — Collection Alph. Milne Edwards. 

Fig. 4. Plesictis genetoides. — Mosée â0 igpf n. 

Fig. 5. Plesictis gracilis. — Musée de Lyon. 

Fig. 6. Carnassière inférieure de Plesictis pedmtriê, a« do«AAe de grandeur 

naturelle. 
Fig. 7. Carnassière inférieure de Plesictis lemanensis, au double de grandeur 

naturelle. 
Fig. 8. Plesictis robustus, — Musée de Lyon. 
Fig. 9, 11. Plesictis rabuêtuê. ^ GoUeolMD Alph. Mitoe£dw«rdft. 
Fig. 10, 12, 13. Plesictis lemanensis, — Collection Alph. MFlne Edwards. 

PLANCHE 23. 

Fig. 1*12. Herpestes Lemanensis. Collection Alph. Milne Edwards. 

PLANCHE 24. 

Fig. 1-4. Amphictis antiquus, — Collection Julien. 

Fig. 5-9. Herpestes antiquus, — Collection Alph. Milne Bdwards« 
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Fig. 1-9. Mustela mustelifia. — Collection Alpb. Miliie Edwards. 
Fig. 10. Plesiogale WaterhousH. — Musée de Lyon. 

Fig. 11, 12, 13, 17. Mustela lemanefisis. — OoIIeclioiiAlph. Mil ne Edwards. 
Fig. U, 15, 16, 18. Plesiogale angustifrons. — Collection Alph. Milne 
Edwards. 

PLANCHE 26. 

Fig. 1. Vivei^ra antiqua, — Musée de Lyon. 

Fig. 2-11. Proailurus lemanensie, — Colieotiou Julien. 

PLANCRE 27. 

Fig. 1-4. Plesictis minimuSy collection Alph. Mîlne Edwards. — Fig. 2 el 3. 
Quatrième prémolaire inférieure et carnassière au double de grandeur na- 
turelle. 

Fig. 5-13. Proai7tt)*tt5Jt^h'(?ni, collection Julien. Fig. 11. —Carnassière inférieure 
au double de grandeur naturelle. — Fig. 12. Carnassière supérieure et tuber- 
culeuse au double de grandeur naturelle. 

PLANCHE 28. 

Fig. 1, 2, 4, 1, Cœnotherium leptognathum. Collection A\ph. Milne Edwards. 
Fig. 5, 6. Cœnotherium commune. — Collection Pomel. 
Fig. 3, 8, 9. Comoiherium clegans, — Collection Pomel . 

PLANCHE 29. 

Fig. 1, 2, 3. Ccmotherium Metopias, — Collection Pomel. 

Fig. 4, 5, 6, 7. Cœnothenum laticurvatum. — Collection Pomel. 

PLANCHE 30. 

Cœnotherium Metopioi, — Collection Alph. Milne Edwards. 
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